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ATROCITÉS 

COMMISES 

ENVERS  LES  CITOYENNES, 

Ci-devant  détenues  dans  la  Maifon  d’Arrêt , 
dite  la  Providence , à Arras , 

JPar  Jcfeph  LEBON,  & [es  Âdhérens , 

Pour  fervir  de  fuite  aux  ANGOISSES  de  LA  Mort  , 
ou  idées  des  Horreurs  des  Prifons  d’Arras  , 

PAR. 

les  Citoyens  M O N TG  ET  & PO  I R lE  R, 
de  Dunkerque. 


Quis  talia  fando  temperec  â lacrlmis  ! . . . 


A PARIS, 

Chez  les  Marchands  de  Nouveautés. 


7 ISivos  ^ troifîème  mnée  RépahUcaine,. 


IJSRAIIY 


^ T JR.O  C X T Jé  s 

COMMISES  ENVERS  LES  CITOYENNES, 

Ci  - devant  détenues  dans  la  Maifon 
d' Arrêt , dite  la  Providence  ^ 

A ARRAS. 


Qu’as  tu  - fait , malheureufe  vRlinie  ? 

Et  comment  peux  tu  vivre  au  fond  de  cet  abimeî 
du  l^aiii  ! de  l’eau  ! des  Fers  !... 

Amélie  dans  Pénélon^  Scène  }.e  Aéîe  z.ff. 


N traçant  dans  un  premier  écrit,  ce  que 
l’on  s’eil:  permis  contre  les  détenus  dans  les 
diverles  Maifons  d’Arrêt  à Arras,  nous 
nous  étions  imaginés,,  que  ce  que  nous  avions 
dit  en  paffant  fur  les  traitemens , que  les  fem- 
mes avaient  éprouvé,  --empliflbit  la  tâche, 
que  nous  nous  étions  impolëe. 


A 
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Kous  nous  étions  flattés,  que  dans.la  Mai- 
fon  de  la  Providence , où  le  plus  grand  nom- 
bre a été  confiné,  la  foibleffe  de.lçur  fexe  y 
auroit  été  ménagée,qu’une  rigueurinoins  cruelle 
eût  été  leur  partage 

Mais  les  faits  que  nous  avons  reeuéillis, 
font  d’une  atrocité  fi  révoltante , ils  infuîtent 
fi  gravement  les  mœurs;  ils  outragent  fi  vio- 
lemment la  nature;  iis  caraélérifent  fi  parfai- 
tement la  fcélérateffe  de  ces  agens  de  l’un  des 
complices  de  l’infame  triumvirat  anéanti  par 
le  gkîve  de  la  Loi , que  ce  fcroit  une  indiffé- 
rence coupable  de  ne  pas  en  fouraettre  l’ex- 
pofé  fidèle  à la  cenfure  du  Public. 

Nous  avons  fait  connoître  dans  notre  pre- 
mière feuille  , que  les  détenus  des  deux  fexes 
avoient  été  confondus  dans  les  diverfes  Pri- 
fons  & Maifons  d’ Arrêt  delà  Commune  d’Ar- 
ras , que  l’innocence  & le  crime  habitoitent 
le  même  afyle  ; que  cet  inconvénient  avoit  paru 
pour  un  infinnt  fixer  l’attention  de  Jofeph  Lebo» 
& de  les  fubordonnés. 

Maisécoit  ce  réellement  dans  l’intention  de 
remédier  à cet  inconvénient , ou  au  contraire , 
n’a-t-ori  pas  eu  pour  unique  objet , celui  de 
préparer  la.  Hus  prompte  exécution  des  ven- 
geances dès-ii,*iK  préméditées;  quand  cet  infidèle 
mandataire  du  peuple  & les  infâmes  Satellites 
■ ont  imagine  d’apporter  des  changemens  au  régi- 
me des  Prffons  & !\'f aidons  d’Arrêt . & d’attacher 
à chacua  de  ces  gouffres , des  deftinations  moti- 
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■ véës  fur  les  prétendus  caufes  ou  divers  prétex-, 
tes  de  détention? 

Malheiireufement  l’évènement  n’a  que  trop 
juflifié',  que  ces  mefures  n’étoient  qu’un  mode 
^ pour  voiler  aux  yeux  du  peuple  , les  dif- 
' férens  .pnres  de  perfécution , qu’on  avoic 
déjà  arrêté  de  faire  fubir  aux  détenus,  dans 
l’efpérance , fans  doute  , qu’un  jufte  défefpoir 
îles  porteroit  à des  extrémités , dont  leur  alté- 
ration infatiable  de  fang,faiiroit  profiter. 

Les  infâmes  ! ; , . qu’ils  connoiflbient  mal  ceux 
qu’ils  opprimoient!  ils  ignoroient  fans  doute, 
que  des  Républicains  favent  tout  facrifier  au 
bien  dè  leur  patrie  !...  ne  nous  arrêtons  pas 
aux  réflexions  fans  nombre  qui  fe  préfentent 
pourfuivons. 

Dans  leurs  criminelles  difpofitions , l’Hôtel- 
dieu  & la  Providence  fe  trouvèrent  particu- 
lièrement dellinés  , à ne  renfermer  que  les 
perfonnes , dites  fufpe&es , contre  lefquelles , 
conféquemment , il  n’exiiloit  encore  que  des 
idées  vagues  de  fufpicion  ; idées , qui  n’avoient 
pour  bafe  aucun  fait  ou  preuve  matérielle. 

Ce  font  cependant  ces  perfonnes  vis-à-vis 
defquelles , les  droits  facrés  de  l’homme  ont  été 
plus  particulièrement  violés , elles  eurent  le  plus 
à fouffrir  dans  ces  horribles  repaires , telle- 
ment que  c’étoit  pour  elles  une  efpèce  de  fa-^ 
veur,  de  pouvoir,  quoiqu’on  fut  le  rifque, 
fe  faire  jetter  dans  ces  antres  uniquement  deftb 
nés  aux  perfonnes  atteinte?  en  appareiiçe^ 
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( & k plupart  par  le  feu!  effet  de  la  maligni- 
té la  plus  méprifable , ) d’une  fLifpicioiï  plus 
grave , & par  cela  mêiTie , de  fe  trouv^er  dans 
le  cas  indifpenfabie  de  pafier  par  la  filière  de 
ces  trâmes  ourdies , au  feul  deifein  de  lacrifier 
la  patrie , d’être  forcés  par  faite  de  foiunettre 
la  connoiffiince , non  de  leurs  crimes , mais 
de  leur  innocence, à ces  tribuiriur  de  tang  , 
ou  plus  que  rarement  & peut-être  jamais . ni  les 
juges,  ni  lès  jurés  , conftitués  arbitres  fouve- 
rains  de  la 'vie  & de  la  mort  de  leurs  concito’/sns, 
n éprouvèrent,  à la  vae  d’un  acculé,  cet  em- 
barras lalutaire , cette  foUicit'ude  louable , cette 
inquiétude  naturelle,  que  dévoie  leur  inspirer 
l’importance  de  leur  augufte  miniftère  & fin- 
gulièrement,  l’obligation  indiipenfable  de  ne 
l’adminiftrer,  que  d’une  manière  conforme 
au  vœu  de  la  Loi  & au  véritable  intérêt  de  la 
République. 

Pourquoi  donc  plufieurs  de  nous  n’ont -ils 
pas  craint  de  folliciter  ce  féjour  proferit,  de 
s’expofer  ainfi  au  dangei-  imminent  d’en  être 
promptement  extraits,  pou-  comparoîîre  devant 
le  tribunal  i évolutionnaire  d’Arras?  devant  ce 
tribunal,  dont  les  perfonnes  quelconques  qui 
le  compofoient , n’iroient  que  les  vik  efclaves 
'des  volontés  fmgni /aires  de  Jofeph  Lebon, 
où  la  feule  qualité  d’acciifé  . fins  aucun  exa- 
men , fans  aucune  nreuve  quelconque  , figni- 
fioit  & valoit  un  arrêt  de  mort?  pourquoi,  di- 
fons-nous,  ia  prifon,  qui  conduifoit  à cetts 
trifte  fin , à cette  condamnation , prefque  ton- 
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jours  imméritée , obtenoit-elle  une  préférence 
fur  h notre?  le  voici:  c’ell  qu’au  moiiis  notre 
féjour,  à h faveur  de  la  communication  libre , 
qu’on  y obceiioit , nous  prccuroit  lavantage  ou 
de  voir  les  perfonnes  les  plus  chères,  ou  d’en 
avoir  des  nouvelles  fc’cft  que  ces  confolations 
momentanées  fitisfaifoient,  au  moins,  les  be- 
foins  de  famé  , de  la  rendrelîe  & de  tout  ce  qui 
eft  fentiment  ; c’eit  qu’une  feule  de  ces  jouif- 
fanc  s fembloît  préférable  à l’opprellion  que 
nous  éprouvions  & à la  mort  même. 

Nous  difons'  donc,  que  dans  les  combinai- 
fons  machiavéliques  de  nos  oppreflèurs,  FHô- 
tel-dieu&la  Providence  nous  furent  deflinés, 
au  feiil  titre  de  gens  diis  Jufpe&s,  Mais  ce 
qu’il  convient  de  l etracer  fommairement  , ce 
font  les  préalables  qui  fun  nt  mis  en  œuvre 
pour  exécuter  les  changeinens  déterminés,  ou 
ce  qui  eft  bien  plus  exaél , pour  rendre  la 
pofition  des  détenus  plus  déplorable. 

On  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  dans 
notre  première  feuille. 

On  n’a  pas  perdu  de  vue  comment  Jofeph 
J ehon  ^ pour  n’être  pas  interrompu  dans  les 
projets,  & d’oppieffion  & de  meurtre  , fe  pré- 
parât à l’avance  des  feftaires , des  partifans. 

On  n’ignore  pas,  que  fon  mode  fut  celui 
d’expulfer,  fous  le  vain  titre  d’épuration , tous 
les  citoyens  paifibles,  honnêtes  , inftruits  & 
vertueux  de  la  Société  Populaire  d’Arras  ; de 
n’y  conferver  quejîes  exagérés,  que  des  bri- 
gands 5 ou  des  efprits  foibles  , & par  cela 


ftiêrne , aflervis  aux  maximes  féroces  qu’il  ne  : - 
ceffoit  d’y  prêcher. 

On  fe  rappelle  , que  dans  l’inteudon  de  v 
corrompre  & de  pervertir  l’efprit  public  de  ■ 
cette  Commune,  qui  avoir  bien  mérité  de  la:  .< 
Patrie  , jufqu’au  moment  , où  fa  ’préfence 
infèélflt  fon  fol , il  érigea  cette  Société , à ' la*  ; 
quelle  il  avoit  ôté  le  caraftère  d’uns  infli-  ' 
tutionpure  & vraiment  populaire,  en  un  tribu-' 
irai  fouvërainement  inquifitorial  des  réputations 
des  détenus , ou  pour  mieux  dire , en  une  clalTei 
d' infâme  s & calomnieux  dénonciateurs  ; qu’à  cet  ■ 
indigne  afiemblage  , il  força  les  détenus  de 
toute  efpèce  d’y  comparoître  ; qu’on  affeéla  de 
les  placer  fur  un  fauteuil  à une  telle  élévattou  , 
qu’ils  étoient  à la  vue  & des  membres  de 
cette  fci-difante  Société  &de  ceux  du  peuple, 
dont  lapréfence  étoitfoudoyée  ,non  pourper- 
/ mettre  aux  comparans  aucune  défenfe  , au- 
cune réclamation,  aucune  juftification,  mais  uni- 
quement pour  les  expofer  aux  ris  les  plus  immo- 
dérés , & aux  plus  grandes  humiliations  ; qu’ils 
ÿ ont  eu  àfubirles  dénonciations  les  plus  inep- 
tes & les  moins  fignifiantes,  les  femmes,  no- 
tamment , de  mauvaifes  plaifanteries , & dont 
cependant  on  leur  faifoit  un  crime,  telles, 
que  celles  de  n’avoir  pas  été  à certains  bals , 
ou  fl  elles  y avoient  été , de  s’être  permifes  d’y 
-occuper  des  places , qui  n’appartenoient  qu’à 
dés  patriotes. 

Apeine  cés  vociférations  infignifiantes  avoient- 
êlléë  été  exhalées,  qu’auffi-tot  Jofeph  Lebon 
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de  fa  chaire  curiale , orononçoit  d’un  ton  dicta- 
torial, vas-ten  aux  Bande- à i ^Abbatiale , aux  Or- 
phelines , à l'Hôtel- dieu , fiiivant  le  lieu , dont  cha- 
que detenu  avoit  été  extrait  ; auffi-tôt  des  batte- 
mens  de  mains  de  la  troupe  foudoyée  couronnoit 
ce  noble  prononcé,  enluite  les  huées  les  plus 
fanglantes , & les  menaces  accompagnoient  le 
déteiiiii  jufqu’à  la  fortie,  fous  l’efcorte  d’une 
garde  nombreufe. 

C’ell  à la  fuite  de  ces  premières  avanies, 
dont  l’annonce  préalable  devoit  être , d’après 
ce  qui  avoit  été  perfidement  affuré  aux  d te- 
nus , l’époque  d’un  examen  aulli  impartial  que 
fcrupuleux  de  leur  conduite , que  l’on  fe  per- 
mit de  venir  exercer  dans  lesdiverfes  maifons- 
d’arrêt , & fucceffivement  plufieurs  fouilles. 

Nous  renvoyons  A ce  que  nous  avons  ex- 
pofé  dans  les  Agoiffes  de  la  mort  ^ le  détail  de 
toutes  les  horreurs , qui  les  ont  accompagnées , 
les  acte-  de  barbarie  cSc  d’indécences , qui  y 
ont  eu  lieu 

Nous  n’ajouterons  ici  que  ce  que  nous 
avons  dû  alors  laiffer  ignorer , parce  que  nous 
n’en  avions  pas  la  preuve , c’eft  que  la  févérité 
de  Lebon  a été  furpallée  à cette  occafion  par 
les  Adminiflrateurs  qui , à l’époque  du  1 8 V’entos 
de  la  deiuième  année  Républicaine,  compo- 
foient  le  DiUriéh 

Il  nous  en  coûte  de  faire  connoître , que 
plufieurs  des  hommes  de  ce  tems  font  encore 
dans  les  places , dont  ils  étoient  indignes  & 
dont  la  fûreté  Publique  veut,  qu'ils  loieni 
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éc^îrtés  à toiiiours;  car  - leur  exiftence  aftiielle  • 
dans  ces  mêmes  places  eft  uiæ  eipèce  de  repro- 
che, Ibit  au  Confeil  - Général  de  la  Commune 
d’Arras , 9At  au  Comité  Révolutionnaire  qui  , 
y ell  établi , foit  enfin  à la  Société  Populaire 
régénérée  de  cette  Commune , qui  tous  auroient 
dû  éclairer  le  Reprélentant  du  Peuple  aclueüe- 
meiit  en  miffion  fiir  les  gcm  à gui  toute  confiance  ' 
doit  être  déniée. 

Prouvons , que  la  vérité  efc  notre  guide  & 
que  ce  que  nous  nous  permettons  d’avancer, 
eft  fondé  fur  pièces  autlientiques  * qui  émanent 
des  expéditions  que  nous  nous  fommes  procu-  ^ 
rées 

Le  8 Ventos,  Jofeph  donne  un  ordre 
conçu  en  ces  termes  ; 

Les  gens  détenus  comme  fufpecls  nom 
55  plus  aucun  h e foin  ,, 

‘‘  La  République  les  nourrit  frugalement: 

55  Partant  5 qu’on  ne  leur  laifle  aucune  fomme.  „ 
Qu’il  foit  dreffë  Procès-verbal exaêî  de  toutes 
55  celles  qu’on  trouvera  chez  eux , pour  leur  être 
55  rendues  dans  le  cas,  où  ils  leroient  élargis 
55  parle  Comité  de  fûrete  générale , ou  pour  être 
35  dans  l’a.itre  cas,  verfées  dans  le  tréfor  public  , 

Sigtté^  i.  EB  O N. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  Lebon  n’a 
donné  cet  Arrêté  que  par  ce  que  précédeni- 
ment  on  lui  avoit  communiqué  un  Régle- 
ment atroce  , dont  les  di  pofitions  avoient 
été  calquées  fur  certain  Réglement,  que  les 
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tyrans  St.  Juft  & Lebas  , avoient  imaginés 
pour  les  Friions  de  Chantilly  , Hégleraent 
qu’il  avoit  fanchonné  de  fon  approbation  & 
dont  enfin  , depuis  plufieurs  jours  , il  avoit 
été  fait  lecture  aux  détenus  avec  l’appareil 
ordinaire  de  l’oppreflion  dans  les  diveriés  Pri- 
fons  ou  iVlaifonsd’ Arrêt,  d’où  Lebon  avoit  pu 
infère'-,  qu’il  étoit  déjà  en  pleine  execution, 
&qu’airirnlavoi'  été  pourvu  à la  i'ubfiltance  des 
détenus. 

Les  Adminiitrateurs  du  DiftricT:,  à qui  cet 
ordre  étoit  adrelfe , lavoient  paiiaitement,  que 
ce  Réglen.ent  n’a-v-oit  encore  aucune  exécution, 
quant  à la  nour -iture  des  détenus  & qu’ainft 
les  fommes,  qu’ils  pouyoient  avoir  devers 
eux,  étant  néceifaires  à leurs  befoins,  il  y 
aiiroit  jufqu’à  ce  qu’il  ait  té  ftatue  à ce:  égard, 
injaftice  & inhumanité  à les  priver  dans  cette 
circonftance  de  leur  pécule;  dès-lors,  fans  doute, 
leur  devoir  étoit  d’en  prévenir  Lebon , & de  lui 
faire  des  repréfentations. 

Le  Diftriél:  d’Arras  s’eft-il  conduit  ainfi? 
non;  à peine  cet  ordre  eft  - il  reçu , que  leéture 
en  eft  faite  le  i8  Ventes,  à une  aflemblée 
publique.  On  croit  peut-être , que  des  iVîem- 
bres  vont  faire  des  obfervations  favorables  au. 
fort  des  détenus , on  le  tromperoit  Car  , auffi- 
tôt  certe  lefture.  un  Membre  propofe  & 
l’afiemblée  du  Diftriél:  Arrête. 

“ Que  fix  Membres  de  l’Adminift ration 
„ du  biftria  , favoir  ; les  Citoyens  Leroy , 
„ Petit)  üelleville , Lefetz , V arnkr  & Regnaut , 
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aecoTTpagflés d’autant  démembres  au  moins 
y,  du  Confeil- Général  de  la  Commune  , fe 
rendront  dans  le  jour  dans  les  Maifons  dites 
„ Ahhatïale  , Hôtel  - Dieu  ^ Baudets , Orphelines-, 
,,  à l’effet  de  faifir  tout  l’argent , foit  en  nu- 
,,  méraire,  foit  en  affigi|ats,  tout  Or  ,‘  Argen- 
„ terie  & Bijoux  , defquels  objets , il  fera  dreffé 
„ Procès-verbal,  ainficpiQ  du  Linge confiflant 
,,  en  Draps , Chemifes  , Bas , 'Serviettes  ^ fur  l’em- 
» ploi  defquels  il  Ibrà  ftatué.  „ 

“ Arrête , en  outre  qu’il  ne  fera  lailTé  à chaque 
i,  individu  des  détenus , qu’un  matelat  & une 
„ paliafe , deux  paires  de  Draps , 6 chemifes  , 6 
J,  mouchoirs,  6 paires  de  bas,  & qu’il  ne  fera 
„ lailTé  aux  femmes , que  le  ftrid:  nécelTaire 
„ dans  cette  proportion.  „ 

“ Arrête , que  le  procès  - verbal  contien- 
„ dra  , tant  ce  qui  leur  fera  enlevé  , que 
„ ce  qui  leur  fera  laiffé;  que  les  objets,  qui 
„ leur  feront  enlevés , feront  portés  dans  leurs 
„ Maifons  refpeftives , où  ils  feront  rais  fous 
,,  les  fcellés  pour  leur  être  remis  dans  le  cas  où 
„ le  Comité  de  Sûreté  Générale  prononceroit 
„ leur  élargilîement,  ou  leur  être  définitivement 
„ enlevés  dans  le  cas  contraire.  „ 

“ Et  que  tout  les  comeflibles  qui  fe  troUV'C- 
„ ront  dans  les  dites  Maifons,  feront  faifis 
„ pour  être  diftribués  aux  Orphelins  & aux 
„ Orphelines.  „ 

“ Arrête , que  copie  du  préfent  Arrêté  fera 
„ envoyé  fur  le  champ  au  Confeil  - Général 
5,  de  la  Commune  d’Arras , pour  que  les  Com- 


mifTions , que  nommera  ledit  Confeiî-Géne- 
ral  fe  trouvent  à 3 heures  precifes  à 
” l’Adminiltration  du  Diftria,&  copie  du 
’’  préfent  Arrêté  fera  envoyé  au  Repréfentant 
du  Peuple  Jofeph-  Lebon.  „ 

On  remarque  fans  doute  que  le  Diftiict  ne 
fait  pas  dépendre  l’exécution  de  cet  Arrête 
de  l’approbation  de  Lebon  ,&  que  lors 

nu’il  s’agit  de  nuire  à fes  adminiftres  , il  ne 
croit  pas  pouvoir  le  faire  affez  _ promptement. 
Car  la  copie  de  fa  délibération  , doit  etre 
envoyée  , au  ConfeÜ  - général  de 

la  Commune , pour  qu’il  nomme  des  Commil- 
faires , & pour  que  ceux-ci  foient  rendus  à 3 
heures  précifes  de  ce  même  jour,  à lAdmi- 
niftration  du  Diftria,  &delà  aller  opererdans 
les  Prifons  ; démarche  abfolument  indépen- 
dante de  l’avis  , confeil  ou  confentement  de 
^ofeph  Lebon. 

Celui-ci  n’en  vouloit  qu’aux  femmes  que 
les  détenus  auroient  en  leur  poîTeffion,  & il  ne 
preferivoit  de  les  en  dépouiller , à la  charge 
d’en  tenir  un  Procès-verbal  exaft,  que  dans 
la  fauffe  fuppofition,  que  les  détenus  étant 
nourris  frugalement  par  la  République,  ils 

dévoient  être  fans  befoin.  ^ 

Dans  le  cas  où  Lebon  n’eut  pas  ete  daiw 
l’erreur,  fon  ordre  ù cet  égard  étoit  injufte  & 
tyrannique  ; car  la  nourriture  n’exclut  pas  d au- 
tres befoins , auxquels,  fans  argent,  un  detenu 
ne  peut  pas  fuffire.  Dan$  cette  hypotheie , e 
devoir  des  adminiftrâteurS  étoit  de  faire  au 
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Repréfentanü  les  obfurvations  , que  la  confi- 
dération  de  ces  mênies  befoins  de  voit  leur 
fuggeier,  à plus  forte  raifon  , des  reprefen- 
tations  favorables  aux  détenus , devoient-eiles 
^voir  lieu  , quand  enfin,  il  étoit  à leur  con- 
noifiance , qu’il  n’avoit  pas  été  pourvu  à leur 
nourriture. 

Loin  cependant , par  les  adminiftrateurs  du 
!Difl:ri6l , de  trouver  l’ombre  de  répugnance  à 
l’exécution  d’un  ordre  aiiffi  inconfidéré , ils  ne 
craignent  pas  d’y  ajouter,  de  leur  propre  auto- 
rité , noinnre  d autres  dfipofi tiens  infiniment 
plus  dures , (^  i ) telles , que  celle  de  vouloir 
qu’on  dépouille  les  détenus  de  leur  or , argen- 
terie ^ bijoux^  d\me  partie  de  leurs  liîterles  ^ de 
îeuf  s linges  de  la  totalité  de  leur^  corne jllhles» 

On  le  demande,  de  pareils  hommes  n’étoient- 
iîs  pas  plus  fauvages , plus  inhumains  que  Jofeph 
Lebon  J . . « . & où  cct  indigne  mandataire  du 
peuple  a juflement  mérité  l’exécration  géné- 
rale, à quel  titre,  ceux,  qui  ont  fuppîéé  aux 
ordres  de  ce  tyran,  des mefures bien  plus  def- 
potiques,  pourroient-ils  mériter  l’ombre  d’in- 
dulgenCe  ? 

Ces  dîfpofitions  ultra  bonifies , ne  tenoient- 
elles  pas  a des  projets  de  rapines  ? fans  doute , 
il  feroit  injufte  d’en  taxer  tous  les  Adminiftra- 
teuis , lorfque  dans  cet  arrêté , il  fembloit qu’il 

( I ) Ceux  qui  foliieiteroient , expedieroient , fgne- 
roient , executeroient , ou  feroietit  exécuter  des  actes 
arbitraires , font  coupables  & doivent  être  punis;  Art. 
ï 5 , des  Droits  de  V Homme, 


feroit  tenu  un  procès-verbal  exaél,  tant  de 
ce  qui  feroit  enlevé  aux  détenus  , que  de  ce 
qui  feroit  laiifé  à leur  difpofition  ,&  quand  cet 
arrêté  portoit  exprejjément  que  les  effets,  dont  on 
prîveroit  les  détenus . feraient  tranfportés  dans  leurs 
maifons  rcfpeBives  , âf  '3  Jeroient  dépofés  fous  les 

Belles  , 

Ces  formalités , dont  la  délicateüe  des  coni- 
iniffaires  leur  faifoit  un  devoir , qui  importoit 
h leur  propre  fureté  & qui  étoient  une  obliga- 
tion de  leur  mandat,  ont-elles  été  obfervées? 
non;  les  procès-verbaux  prefcrits  n ont  pas  ete 
tenus , ils  n’ont  pas  été  faits  contradidoireraent, 
le  dépôt  des  effets  enlevés  dans  les  maifons  ref- 
peétives  n’a  pas  eu  lieu-  11  y a plus  ^ c eft  que 
la  confection  des  procès-verbaux  defirée , de- 
mandée  par  nombre  de  détenus , lorfqu  il  n é- 
toit  pas  à leur  connoilllmce  , que  ce  devoir 
étoitprefcrit , leur  a été  déniée  defpotiquement. 

Ce  refus  donnoit  déjà  aux  fouilles  ordon- 
■ nées  dans  les  prifons  , eu  égard  à la  manière 
dont  on  y procédoit , le  caractère  d’un  véri- 
table brigandage,  & la  fuite  a juftifié  à 1 égard 
de  nombre  de  ceux,  qui  ont  recouvre  leur  li- 
berté, des  din:raaions,foiten  affignats , foit en 
bijoux , foit  en  dentelles , foit  enfin  en  autres 
objets , d’une  valeur  confidérable. 

Si  ceux  qui  ont  échappé  à la  mort , dont  ils 
étoient  confbamment  menacés  pendant  leur 
détention , ont  éprouvé  ces  dilapidations , com- 
bien n’ont-elles  pas  été  plus  confidérables  à 
l’égard  de  ceux,  qui  ont  péri  fous  le  fer  alfalfin 
de  la  guillotine? 
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Ce'îl’eftpas  encore  à ces^inffâftîôiïs,  que 
le  miniftère  des  cominiîTaires  employés  â l’Ab- 
batiale & à 1 Hotel-dieufe  font  bornées’;  Tar- 
rêté  vouloit  qu’on  laiffât  un  néceffaire  déter- 
miné  aux  détenus,  ils  s’y  font  inhumaineàient 
refufés.  ■ . ' ■■  ; > ?; 

Concluons  de  ces*faits , que  le  Diftriét  le  cbnl- 
txtüoxt  plus pîtijjant  ig?  plus  barbare  ,‘à^Q  Lébon  ^ & 
que  les  commiflaires  employés  dans  les  maifons 
ci-deflus  défignees,  fe  mettoient  auffi  au-d'élTus 
de  1 autoiite  du  Diftriét , puilqu’ilsfe  font  per- 
mis  d aller  au~delà  de  les  dilpolîtions. 

En  meme  tems , que  nous  dénonçons  les 
mandataires  infidèles  du  Diftriél  & de  la  Mu- 
nicipalité, fur, ce  qui  s’eft  palTé  à l’Hôtel  dieu 
& à l’Abbatiale , fur  les  indécences  & les  aftes 
d inhumanité  qu’ils  y ont  exercé , lors  defdites 
fouilles , notre  caraéière  de  loyauté  nous  pref- 
crit  de  déclarer  que,  fi  les  formes  ont  été 
acerbes  aux  Baudets  & aux  Orphelines , que 
fi  on  a liibltitué  aux  formalités  ordonnées , des 
aâes  moins  réguliers , & aucunement  contra- 
dictoires avec  les  détenus , on  a été  cependant 
plus  fcrupuleuxfur  l’enlévement  des  effets , & 
qu  il  n eft  peut- etre  pas  un  détenu  de  ces  deux 
dernieres  maifons  d arrêt , qui  n’en  ait  recouvré 
1 intégrité  : nous  fommes  particulièrement  de 
ce  nombre. 

Ainfi , il  ne  faut  pas  confondre  dans  notre  dé- 
nonciation, indiftinélement  tous  les  commiffai- 
res  nommés  par  le  Diflriét  & la  Municipalité 
mais  fe  fixer  particulièrement  fur  ceux  qui  ont 
été  employés  à l’Abbatiale  & à IHôtel  - dieu, 
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Quoiqu’il  en  fok . la  Municipalité  au  1 8 Ven- 
m , oa  pour  parler  plus  correfteraent  , le 
Confeil - général  de  la  Commune  , n’elb.  pas 
fans  reproches  fur  fon  adhéfion  à l’arrêté  de  ^ 
.Mekon,  & à la  délibération  du  Diltrid,  c.,v  elle 
avoit  les  mêmes  connoilfances,  & par  fuite  les 
.niêmes  motifs,  pour  trouver  les  mefures  pro- 
poféesplus  que  déraifonnables.  Son  devoir  étotÈ 
donc  d’y  réfifter;  elle  n’a  conféquerament , 
foit  la  Mun,cipalité,foit  l’Adminiftration  du 
Confeil-général , d’autre  excufe,que  celle  d’a- 
voir été  pris , pour  ainfi  dire , à la  gorge  ,pour 
une  nomination  de  commiflaires , de  n avoir 
pas  eu  le  teras  de  ralT  mbler  tous  les  membres 
du  Confeil,  de  n’avoir  pu,  par  cette  raifom, 

réfléchir  & délibérer  avec  maturité  fur  le  parti , 
que  les  circonftances  exigeoient;  c’eft  ainfi  que 
la  précipitation  entraîne  fouvent  des  maux  incal- 
culables & compromet  les  Adminiftrateurs  les 
plus  honnêtes  & les  mieux  intentionnés  ^ cette 
réflexion  ne  s’applique  certainement  qu’à  uo 
très  - petit  nombre  d’eux. 

Enfin , c’eft  d’après  les  impulfions  de  Lehon, 
celles  plus  afreufe  du  DifiriEt , & 1 aveuglement 
du  Confeil- Général  de  la  Commune  d’Arras, 
lur  les  mefures  déterminées, que  commencèrent 
le  i8  Ventos  & jours  fuivansles  déprédations 
relatées , dont  notre  feuille  intitulée  les  Angoi  fTes 
de  la  Mort,  & avec  un  fcandale  bien  plus 
choquant , que  celui  meme  que  nous  y avons 
décrit. 

C’eft  donc  d’après  tous  les  outrages , que 


nous  y wons  dépeint , que  nous  fûmes  enîe- 
. vés  les  uns  & les  autres  de  nos  diveri'es  maifons 
. d’Arrêt  ; favoir.  les  hommes  , pour  être  conduit 
à l’Hôtel  - dieu,  & les  Citoyennes  pour  être 
transf  ’rées  à la  Providence 

Cette , dernière  Vlaifon  depuis  long- teins 
avoit  ( te  le  réceptacle  des  folies , des  feonnes 
& filles,  que  leur  conduite  avoit  rejettée  du 
fein  de  la  fociété,  elle,  toit  cenfée  contenir, 
tout  ce  que  fa  localité  permettoit,  quand  leur 
nombre  y compris  ce  ui  des  ci-devant  Keii- 
gieufes  & de  leurs  gardiennes,  s’élevoit  à i ^o. 

• Cependant , en  un  feul  inftant , on  ne  craint 
pas  d’y  entafler  les  Citoyennes  extraites  des 
différentes  IVIaifons  au  nombre  de  450. 

Il  fembloit,  que  loilque  nulle  d’elles  j’avoit 
encore  à fa  charge  aucun  aiSed’acculation;  que 
lorfque  leur  innocence  notoire , & la  préfomp- 
tion  d’uneiuftice  éclairée,  fembloient garantir 
à la  plus  p-rt  d’eUes,  un  prochain  retour  à une 
Liberté , qu’elles  n’auroient  jamais  dû  perdre 
que  lorfque  les  préjugés  les  plus  raifonnabie- 
mént  fondés  eu  égard  à l’arbitraire  des  arref- 
tations , s’élevoient  de  toutes  parts  en  leur 
faveur , il  fembloit , difons  nous , que  par  un 
julle  fentimentde  corapaflion  & d’humanité, 
que  par  une  forte  de  balance  d’égaliu-,  qui 
n’eût  pas  même  été  ù leur  r-gardune  f'vc'ur, 
cette  maifon  n’eiit  pas  dû  rempli»'  un  plus 
grand  nombre  de  détenus  que  celm'  de  iso, 
puifque  fous  l’ancien  régime  ce  nombre  avoit 
été  jugé  le  plus  coiifidérable  , qu’elle  put 
contenir. 
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Nonobftant  , ces  confidéradons  loin  de 
faire  affimiler  aux  p erfonnes , qui  ci-devanr 
occupoient  cette  même  Maifon , & la  plupart  en 
expiation  de  ce  quelles  s etoient  rendues  le 
rébut  de  la  fociété , on  affefte  dès  leur  entrée 
<ians  cette  Maifon , de  graver  le  défefpoir 
dans  leur  ame , en  leur  refufant  même  l’efpace 
que  la  tyrannie  de  l’ancien  régime  accordoit 
à chaque  individu. 

On  conçoit  déjà  par  la  gêne  barbare  à 
laquelle  on  les  réduifoit,  l’extrême  différence 
'qu’on  affeétoit  d’entre  celles  qui  occupoient 
ci-devant  cette  Maifon , & celles , qu’on  defti- 
nât  à les  y remplacer.  Combien  n’étoit-elle 
pas  plus  criante  quand  dans  le  nombre  de  450, 
il  y avoir  des  femmes  dont  les  enfens  étoient 
à la  mamelle , & lorfque  la  voix  de  la  Patrie 
& de  l’Humanité  ordonnoit  de  veiller  fur  ces 
innocentes  viélimes? 

. On  croiroit  peut-être  que  les  Admin'ftrations 
avoient  fait  quelques  augmentations  à ce  local  : 
aucune  ? 

Qu’au  moins  elles  avoient  eu  l’attention  de 
le  faire  difpofer  & nettoyer  à l’avance , no- 
tamment lorfqu’on  avoit  choifi  le  déclin  du 
jour  , pour  y faire  arriver  le  plus  grand  nom- 
bre ?on  fe  tromperoit  encore  ; 

A peine  y font-elles  entrées,  que  plufieurs 
de  ces  infortunées  font  commandées  de  corvée 
pour  enlever  les  immondices,  accumulées, 
depuis  long-temps , à plus  de  quatre  pieds  de 
hauteur,  & qui  bouchoient  les  évoûts,  & donc 

^ . B 
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le  feul  remuement  produifoit  les  exhalaifons 
les  plus  corrompues  & les  plus  .dangereufes. 
Travail  au  furplus  tellement  au-deflüs  de  leurs 
forces  que,  des  hommes  vigoureux n’auroient 
pu  eux-mêmes  l’exécuter  , fans  Je  fecours  de 
pioches , pelles , brouettes , & iaiis  y expofer 
leur  fanté. 

Par  fuite  de  cette  négligence  coupable , elles 
eurent  tout  à nettoyer,  balayer  & laver  depuis 
la  cave,  jufques&  y compris  le  grenier; elles 
eurent,  à force  de  bras  & de  fueur  à réparer 
une  jnal-propreté  dont  il  n’y  a pas  d’exemple. 

Plufieurs  d’elles  contraftèrent  à ces  corvées 
des  maladies  férieufes , dont  elles  fe  reffentent 
encore , & dont , peut-être , elles  ne  relèveront 
jamais,  par  le  défaut  de  fecours,  & l’impoffi- 
bilité  où  elles  ont  été  de  s’en  procurer,  à 
raifon  de  l’ interdiction  de  toute  efpèce  de 


communication. 

Le  logement  de  la  plupart  d’elles,  pour  ne 
pas  exagérer , eft  tout  au  plus  comparable  aux 
plus  petites  loges  ou  cafemates  de  Bicêtre  ; une 
efpèce  de  lit  de  camp,  en  bois,  inamovible, 
fe  rellement  court , que  celles  qui  y couchoient , 
neV'OUVoient  s’y  étendre  de  leur  long,  occuppe 
prefque  i’efpace  entier  de  ce  lieu  de  retraite , & 
laiffe  fl  foiblemenr  les  moyens  de  s’y  retourner , 
cu’cn  peut  à peine  y placer  une  chaife , bien 
4îus  difficilement  une  table  ; une  petite  lucarne , 
mal-vitrée , eft  la  feule  iffue  par  laquelle  il  Ibit 


poffible  de  jouir  du  jour  & de  l’air. 
Une  défeafe,  pour  ainfl  dire  cc 


continuelle , 
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d’ouvrir  ces  lucarnes , fixe  prefque  toujours» 
dans  ces  loges,  une  odeur  putride , & n’y  lailTe 
refpirer  , que  ie  fouffle  de  la  mort. , 

La  plupart  de  ces  cafés  ne  font  abordable^ 
que  par  des  efcaliers,  ou  même  en  plein  jour, 
les  ténèbres  de  la  nuit  régnent. 

Telle  eft  l’idée,  que  l’on  doit  fe  former  dit 
plus  grand  nombre  des  habitations  fepulcrales 
de  ce  repaire  infernal. 

Par  quelle  étrange  malveillance  leur  ayoit- 
on  affeété  cette  maifon , par  préférence  à l’Ab- 
batiale ou  à l’Hôtel-Dieii , ou  elles  étoient  déjà 
& où  elles  ’fe  feroient  trouvées  moins  amon- 
celées & plus  commodément  ? 

Pourquoi  n’y  avoir  pas  plutôt  placé  _ des 
hommes , foit  parce  qu’ils  étoient  en  moindre 
nombre  à FHôtel-Dieu , dont  l’emplacenienC 
efi:  plus  valle,  foit  parce  qu’ils  auroient  été  plus 
en  état  de  réfifier  aux  inconvéniens  d’un  fera^ 
blable  féjour,  & aux  travaux  que  la  falubrité 
requéroit  ? c’eft  fans  doute  aux  autorités  à qui 
cette  furveillance  étoit  prefcrite , qu’il  appar 
tient  d’expliquer  ce  myftèie  d’iniquité,  &dâ 
s’en  laver,  s’il  eft  polïible.  .... 

Ces  malheureufes  viélimes  n’avoient  donc , 
la  plupart  du  temps , d’autres  refiburces  pour 
refpirer  l’air , que  de  fe  tranfporter  dans  lâ 
cour;  mais  fe  mettoient-elles  en  devoir  d’y  aller , 
& rencontroient-ellés , pas  hafirrd , fur  f efcalier , 
foit  dans  les  corridors , foit  dans  la  cour , Funè 
des  femmes  prépofées  à leur  garde  , elles 
étoient,  fuivant  le  caprice  de  celles-ci,  oii 
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chaffées,  ou  infuîtées,  dans  les  termes  les 
plus  fales  & les  plus  groffiers?  exprimoient- 
eiles  leurs  fouffi^ances , leurs  befoins  ? des 
farcafmes  ou  des  imprécations  , dont  le  vœu 
prononcé  étoit  de  les  voir  à la  guillotine , ou 
de  les  en  menacer,"  tenoient  lieu  de  rëponfes 
à leurs  humbles  repréfentations.  . . 

Nous  ne  parlons  que  des  Direélrices , ce 
n’efl:  pas  que  nous  voulions  déguifer  que  , 
pendant  la  première  quinzaine,  la  garde  de 
cette  maifon  avoit  été  réellement  confiée  à 
deux  hommes  ; mais  le  ton  brufque  & rébar- 
baratif  de  ceux-ci  tenoit  plus  à leurs  habitudes , 
qu’à  aucun  vice  de  cœur  ; ils  comraandoient 
durement , mais  au  moins  ils  n’infultoient  pas. 

C’cfi:  fans  doute  parce  qu’ils  avoient  moins 
d’induftrie  dans  l’art  de  vexer , qu’on  les  ren- 
voyât, pour  leur  fubftituer  deux  mégères, 
deux  furies  choifies  par  Lebon,  pouvoient- 
elles  être  autres  ?... 

Celle  décorée  du  titre  de  Direélrice  fe  nomme 
Lemaire , & tenoit  ci-devant , à Arras , une 
petite  boutique. 

La  Sous  - Directrice  , nommée  Catherine 
Lallart , habitoit  une  cave , où  tantôt  elle  ven- 
doit  des  pommes , & d’où  quelquefois  elle 
alloit  courir  les  rues,  fous  le  titre  de  mar- 
chande de  peaux  de  lapins. 

La  première  étoit  cenfée  avoir  de  fefprit  ; 
& n’en  étoit  que  plus  méchante. 

Vers  le  foir,  c’étoit  un  malheur  que  d’avoir  né- 
eelfairement  à lui  parler,  car  alors  regorgeant  des 


vins  S:  liqueurs, qu’on  envoyoit  du  dehors  à quel- 
ques détenues  , & que  celles  ci  ambidonnoient 
moins  pour  leurs  propres  befoins , que  pour 
en  offrir  à celle  de  leurs  compagnes , qui  étoient 
malades  ou  infirmes,  elle  ne  répondoit  que  par^ 
des  inveédves , les  b . . . les  f . . les  p,  & les  c . . 
étoient  des  épithètes , non  épargnées  ; auffi  fe 
deraandoit-on  à l’avance , en  quel  état  eft  la 
Direélrice  ? eft-elle  tant  foit  peu  abordable  ? 

Si,  contre  l’ordinaire,  un  infcant  de  calme 
fembloit  permettre  avec  elle  une  courte  con- 
yerlation,  fi  par  cette  circonfiance  _ quelques 
Citoyennes  exprimoient  leur  chagrin  d’avoir 
été  réparées' de  leur  mari,  fous  le  rapport  de 
la  double  dépenfe  que  leur  nourriture  entrai- _ 
noit,  ou  fous  le  rapport  des  inquiétudes  réci-' 
proques , que  le  défaut  de  communication  leur 
occafionnoit  , elle  leur  répondoit , avec  le 
rire  de  l’infulte  , quosravoit  très-bien  fait  de  les  en 
j'épârer^purce  cju  avec  eux  ils  n uuroient  fciit  (jue  des 
monftres'.,  que  quant  àla  double  dépenfe  on  devoit 
d’autant  moins  s’en  effrayer , que  le  moment , oh 
elles  feroient  fans  befoin , ne  tarderoit  pas. 

C’eft  ainfi  que  cette  harpie , même  dans  Tes 
meilleurs  momens , fe  plaifoit  à défefpérer 
celles  , qui  quelquefois  l’abordoient , dans  l’ef- 
pérance  d’en  tirer  quelques  confolations  !... 

ïi,a  fécondé  , moins ftylée  que  la  première, 
ne  fitt^oit  pas  déguifer  fa  fcélératefle  ; enivrée  de 
l’étendue  de  fes  pouvoirs,  elle  n’en  étoit  que 
plus  à charge. 

Si  leur  conduite  indécente , vexatoire  & 
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tyrannique , n’avoit  pas  un  rapport  immédiat 
avec  celle  des  Commifi aires  infpecteurs  de 
cettemaifoii^  qui,  fous  le  nom  de  la  loi,  dont 
ils  abufoient,  exerçoient  aufli  une  domination 
fcandaleufe;  on  les  eût  voué  à l’oubli,  d’où 
elles  11 Varoient  jamais  . dû  fortir. 

I^es  CoïEmiiîIiires , à qui  la  furveillance  de 
cette  niaiion  a’arrêt  a été  confiée,  s’appeûent 
Demaux^  l’autre  GMles  ^ tous  deux  Officiers 
MLinicipaux;  ils  ne  diment , fans  doute,  ces 
p!‘o?es  qu’à  la  notoriété  de  leur  immoralité, 
celt-a-dire,  au  fyfiême,  trop  bmn  fiiivi  par 
Lebon , de  déforganifer  les  Autorités  Conftituées 
d Arras , finon  en  totalité , au  moins  en  majeure 
partie,  afin  d’avoir  occailon  d’y  placer  des 
gens  dévoués  à fes  volontés , & allez  dépravés 
pour  le  féconder  dans  fes  projets  liberticides. 

Sous  ce  point  de  vue  l’agent  de  Robefpierre , 
n’avoît  que  trop  bien  chom;  car  les  Commif- 
faires  Bemaux  & QUles  n’ont  pas  fait  un  feul 
pais,  qui  n ait  eu  conflaiiiment pour  objet  d’ex- 
citer le  défe fpoir  des  détenues  , d’amener, 
par  ce  fentiment  , des  mcuvemens  féditieux , 
oans  les  pnfons,  & de  fournir'  une  occafion 
favorable  à 1 execution  du  projet  fanguinaire 
qu  on  avGît  formé  de  nous  3^  détruire  en  maffe, 
A la  vérité , leurs  efforts  ont  été  vains  ; mais  a 
quelles  épreuves  effrayantes  n’a-t-on  pas  mis  le 
courage  & la  patience  des  détenues  ? à qu’elle 
fituation  cruelle  & défefpérante  ne  les  a-t-on 
pas  réduit  en  maintes  & maintes  occafions? 
Pour  mettfe  à portée  d’en  bien  juger,  il 
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fiut  makré  nous , rappeller  les  fouilles  fcan- 
Sieùfes , qu’on  s’eft  permis  fur  les,  Citoyemies 
dans  les  diverfes  maifons  d’arret  avant  de  L 

réunir  à celle  de  la  Providence.  L 
barbare  de  rendre  les  pères , les  mari»,  ics  v..  la 
ou  autres  parens,  témoins  de  mfame  ma- 
Zvre  , dont  le  but  étoit  de  lem' enlever^leur 
argent,  leurs  bijoux, leurs  pJ^piCiS,  &.<-  , 

&c.  celle  de  s’être  fait  accompagner  cl  une 
garde  armée,  pour  afafmer  quiconque 
% plaindre  de  ce  genre  â oppre/Jim  ün  a 
encore  préfent,  ce  que  nous  avons  cm,  mvu.i . 
qu’à  la  fuite  de  cette  première  violence,  on 
s’empara  de  leur  garde  - robe  , fans  leot  iÆi' 
mettre  de  conferver  par  devers  elles  le 
nécelfaire , & que  c’eft  dans  cet  état  de  dé- 
nuement complet,  qu’on  les  fit  marcher  veis 

leur  nouveau  gîte.  ( e ) • i,.. 

Eh  bien '.'pendant  plus  de  fix  fcmanjes,ics 
Commilfaires , Demaux  & Gilles , ont  eu  . in- 
dignité de  les  lailfer  dans  cet  état  ce  dénue- 
ment de  leur  refufer  même  les  linges  qu  une 
propreté  îndifpenfable  exige  en  cer^ins  temps. 

^ Lorfqu’elies  follicito'ent  ces  Commifiaiies 
d’exercer,  à leur  égard,  cette  forte  de 
mifération,  de  leur  faire  remettre  , fur  leur 
garde-robe , le  plus  foible  necefiaire , ils  ne 
l0ur  répondoicnt  c[U0  par  les  p^opoo  p ds 

(o  ) Loi-,';  de  ces  fouilles  à l’ Abbatiale  , on  pouffât  la 

barbarie  iufqu  au  point  de  priver  les  femmes  , dont  les 

epfans  étôient  à lâ  mamelle  , des  linges  & vetemens  ne- 
celTaires  à ces  Innocens. 
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indécens , ils  poiiflbient  l’impudence  au  point  de 
j oüîrde  1 embarras  & de  l’état  de  détreffe  dans  la- 
quelle elles  fe  trouvoieiit  ; enfin,  nombre  d’elles 
malgré  leurs  Ibilicitations  réitérées,  n’ont , pen- 
ciant  toute  la  durée  de  leur  détention . pu  rien 
recouvrer  de  ce  qui  leur  étoic  indifpeniltble- 
ment  necefirure , «&  n’ont  dû  le  peu  de  linge 
que.^es_  aient  eu  pour  le  changer,  qu’à  la 
bienfanance  & à la  fraternité  qui  règnoit  en- 
tr  eLes  et  leurs  autres  compagnes  d’infortune. 

combien  ces  Conimiffaires  n’étoient-iîspas 
coupables , quand  ils  ilivoient,  1.°,  que 
n at^oit  pas  ordonné  cette  fpoliation  complète  ■ 
2. quana  le  Dillnél , qui  n’avoit  pas  craint  de 
prencu-e  fur  ion  compte  l’horreur  de  renchérir  fur 
ics  dilpofitions  de  leh»,  avoit  cependant  pref- 
ent  de  iaifier,  foit  aux  hommes,  foit  aux 
lemmes,  un  foible  néceflaire;  & q.P  qu^nd 
leur  qiialité  de  Coœmiffiiire  leur  preferivoit 
de  vpiLer  fur  les  befoins  des  détenues?  ils 
nuioient  uonc  de  leurs  foiiélions  que  pour 
ajouter  au  malheur  de  celles-ci,  toutes  fortes 
ce  vexations , plus  cruelles  les  unes  que  les 
fiU-LiCs^  en  voicî  une  nouvelle  preuve. 

Loifque,  par  iuite  des  arreftations  journa- 
heres  que  Lebon,  à l’exemple  de  Robefpkrre, 
les  jubdelegues  & autres  fatellites,  fe  per- 
mettoieiit,  au  gré  de  îeurpaffion,  on  voyoit 
ai  river,  a inuant  en  inftant,  de  nouveaux  déte- 
nus ; qu  elle  réception  leur  faifoit-on  ? la  voici  : 

La  perfonne  amenée  étoit  auffi-tôt  plongée 
dans  un  cachot , inacceffible  à toute  efpèce  de 
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communication  : là , elle  y reçoit  enfermée 
jiifqu'à  ce  qu’il  plût  aux  Conimiffaires , Demaux 
& Gilles  de  fe  rendre  à la  Providence 

C’eft  notamment  dans  ces  circonftances , 
qu  ils  fembioient  afFeéler , plus  particulière- 
ment de  fe  faire  attendre , tellement  que  plu- 
fieurs  de  ces  infortunées  y font  reliées  au-delà 
de  vingt-quatre  heures , fans  autre  fecours  que 
du  pain  & de  feaii , qu’elles  n’obtenoient  encore 
que  difficilement*  ..... 

Enfin  5 ces  premiers  tourmens , qu’on  feroit 
à peme  fubir  aux  plus  grands  criminels  , ne. 
finiffoient , à leur  égard , que  pour  fe  voir  ré- 
duites à la  néceffité  d’en  fubir  d’autres  d’un 
genre  plus  révoltant,  ceux  d’une  vifite , auffi 
humiliante  qu’indécente  , de  la  part  de  ces 
infâmes  CoinmiiTaires,  qui,  pour  vous  y con- 
traindre, empruntoient  conilamment  le  nom 
de  la  loi,  à l’empire  de  laquelle  toutes  confi- 
dérations  dévoient  céder. 

Suppofant  toujours  que  chaque  détenue  cher- 
cheroic  à leur  cacher  fon  argent,  fes  bijoux, 
fes  papiers  , ils  rejettoient  les  déclarations 
affermentées , qu’on  leur  faifoit  de  n’avoir  autre 
chpfe,  que  ce  qu’on  venoit  de  tirer  de  fes  poches 
& de  leur  préfenter  ; méprifant  donc  des  attef- 
tations,  qui  ne  concordoient  pas  avec  leur 
cupidité , ils  ne  fe  permettoient  pas  de  chercher 
feulement  à vérifier  au  taélfurles  habillemens, 
mais  ils  poufibient  encore  leur  horrible  inquifi-' 
tionjufqu’au  point  devons  ordonner,  au  nom 
de  la  loi  ^ devous  déshabiller  en  leurpréfence. 
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- Si,  après  avoir  employé,  inutilement,  vis- 
à-vis  eux  les  meilleures  raifons,  pour  les  dé- 
tourner d’une  mefure  auffi  illégale , fi , effrayée 
de  leur  impérieufe  perfévérance  , & de  la  me- 
nace de  fe  faire  affifter  de  la  force  armée , on 
leur  demandoit,  au  titre  d’une  jufte  pudeuiv 
la  grâce  de  n’avoir  à fouffrir  une  epreuve 
auffi  cruelle,  qu’à  la  feule  afilftance  des  Direc- 
trices de  la  maifon  ; ces  propofitions  étoient 
rejettées  avec  humeur , ou  avec  le  ton  de  la  dé- 
pravation & de  l’avanie  la  plus  fanglante.  Il  leur 
eft  arrivé , dans  ces  vifites , contraires  aux  bon- 
nes mœurs,  de  porter  la  férocité  jufqu’à  faire 
ôter  la  bande  qui  entourroit  un  cauter,  fous  pré- 
texte que  laperfone  pourroit  y avoir  caché  des 

affignats,  , 

Si  une  Citoyenne  étoit  arrêtée , ainfi  que  cela 
eft  arrivé,  par  le  feul  hafard  qu  elle  s eft  trouvée 
dans  la  rue  au  moment  où  Jofeph  Lebon , Lefetz  & 
z\xtïQ%  acolites  de  ce  caraBère  3;  paffoient , & fans 
aucune  autre  raifon  que  celle  par  ceux-ci  de  le 
donner  une  comédie,  on  la  conduifoit  au  Comité 
de  Surveillance  ; là  onluifaifoitfubir  une  vifite, 
on  la  forcoit , malgré  elle , de  fe  déshabiller , 
& lorfqu’elle  n’avoit  que  la  chemife  fur  elle, 
des  Officiers  publics  portoient  auffi  la  corrup- 
tion jufqu’à  introduire  leurs  mains  criminelles 
, . . , en  vous  difant  , tu  es  bien  capable 
d’y  avoir  fourré  des  papiers  * ■ ' , 

- Cette  avanie  infâme  n’avoit  rien  découvert 
à la  charge  de  la  malheureufe  qu’on  outrageoit 
auffi  horriblement  ; lui  faifoit-on  des  excufes 
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de  s’être  trompé  fur  fon  compte?  non  on 
ajoutoit  encore  à l’injure , en  la  faifant  con- 
duire de  fuite  dans  une  maifon  d’arrêt.  . . . 

La  plume  fe  refufe  à multiplier  le  récit  des 
exemples  de  ce  genre , & quoiqu’on  n’ait  pas , 
à beaucoup  près,  dévoilé  tout  ce  qui  s’eft 
palTé  de  cette  efpèce , nous  renvoyons  poul- 
ie furplusaux  déclarations  portées  en  un  cer- 
tain procès-verbal,  qui  fe  trouvera  à la  fuite 
de  cette  feuille. 

Que  la  plupart  de  celles,  qui  ont  été  expofées 
à ces  infultes,  en  aient  éprouvé  des  impref- 
fions  plus  ou  moins  funeftes  à leur  fanté , que 
l’une  d’elles  en  foit  morte  de  chagrin  trois 
femaines  après  ; ce'font  des  vérités  qui  nous 
ont  été  atteftéès  par  les  perfonnes  les  plus 
dignes  de  croyance. 

On  voit  donc  que  la  préfence  des  Commif- 
faires,  loin  d’être  de  quelque  foulagement, 
n’étoit  qu’un  accroiflement  de  calamité. 

Jamais  futilité  de  la  maifon  , le  devoir  d en- 
tendre à de  juftes  réclamations , & d’y  faire 
droit , n’entroit  dans  le  but  de  leurs  démarches , 
enforte  que  leurs  vifites , dans  ces  trihes  re- 
traites, n’qlFroit  que  des  fujets  d’alarmes  ou 
de  fcandale. 

D’abord , leur  familiarité  avec  les  Direc; 
trices,  palToit  la  perraiffion.  Point  d’orgie  chez, 
celles-ci,  & elles  étoient  fréquentes , dont  ils 
ne  fuffent  les  bruyans  convives , & c’étoit 
toujours  des  fouftraétions  faites  fur  les  modi- 
ques •portions  des  détenues , que  la  table  fe 
trouvoit  garnie. 
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C'eût  été  demi -mal,  s’ils  fe  fuflent  bornés 
à cette  fociété , vraiement  digne  de  leur  cra- 
pule , mjais  on  le  dit  avec  autant  de  regret  que 
d’indignation , ils  avoient  réduit  ces  mêmes  Di- 
reétrices  à devenir  leur  complaifantes , à arra- 
cher de  la  furveillance  de  leur  mère , des  jeunes 
perfonnes  fans  expérience,  à les  placer  dans 
des  chambres  particulières , pour  en  augmenter 
leur  fociété  , & avoir  enlhite  le  droit  d’aller 
s’amufer  plus  librement  dans  ces  mêmes  cham- 
bres ,•  & en  effet , c’eft  là  où  ils  fe  retiroient  plus 
volontiers  & plus  fréquemment;  c’ell  là  qu’ils 
y palToient  fouvent  une  partie  de  la  nuit;  il 
ell  arrivé  à l’un  d’eux , à Lemire,  qui  elt  devenu 
leur  adjoint,  de  ne  s’en  être  retiré,  plufieurs 
fois , que  le  lendemain  matin. 

Croiroit-on  que  ces  orgies  aient  eu  lieu 
plus  particulièrement  le  même  jour , où  nom- 
bre de  viéümes  avoient  été  enlevées , & où 
leur  innocence  avoit  payée  le  tribut  réfervé  au 
crime , qu’on  y poufibit  l’atrocité  jufqu’à  boire 
& faire  boire  par  ces  jeunes  perfonnes  à la 
fanté  des  compagnes  qu’elles  avoient  perdues , 
& qu’elles  favoient  n’avoir  fuccombé  que  fous 
le  glaîve  de  la  tyrannie? 

JDe  quoi  donc  n’auroient  pas  été  capables 
ces  mpnftres , quand  ils  choifilToient  de  fem- 
blables  momens , pour  corrompre  la  jeunelTe , 
& la  familiarifer  avec  le  meurtre  de  l’innocence? 

L’intempérance  de  ces  crapuleux  furveillans 
avoit  encore , à la  fuite  de  leur  orgie , cet  incon- 
vénient J c’eft  que  dans  leur  état  d’ivrelTe , ils  fe 
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permettoient  de  parcourir  nos  corridors,  d’inter- 
rompre, à deffein , notre  (bmmeil,  aiFeftantde 
remuer,  avec  le  plus  grand  fracas,  nos  verrouils. 

Parroilfoit-on  dormir , uniquement  pour  fe 
garantir  du  fpedtacle  hideux  de  leurivrefle, 
& de  rincongruité  de  leurs  propos,  ils  fem- 
bloient  nous  envier  cette  tranquillité  alfeftée , 
& s’écrioient , avec  un  air  de  dépit  : comme 
cela  dort  ! Heu reufes,  quand  on  fe  trouvoit  dé- 
barralfée  de  leur  préfence  à la  faveur  de  cette 
exclamation;  rarement  les  jeunes  performes 
parvenoient  à être  délivrées  de  leur  importu- 
nité à auffi  bon  compte,  & notamment  du 
CommilTaire  Demaux',  au  nom  de  la  loi,  il 
falloit  être  éveillée  & l’entendre;  il  falloit 
lui  permettre  de  s’affeoir  familièrement  fur  les 
lits;  lui  oppofoit-on  une  louable  réfiftance? 
il  prétendoit  qu’on  manquoit  à fa  dignité,  & 
menaçoit  du  cachot.  Les  Direétrices  ne  man- 
quoient  pas  de  prendre  auffi  parti  dans  ces 
querelles , & de  traiter  de  bégueules  celles  des 
détenues  qui  youloient  être  refpeélées 

De  jour,  il  falloit  également  les  fuir  ouïes 
chalTer  des  lieux  où  ils  pénétroient,  pour  fe 
fouftraire  à leur  platitude  il  falloit , par  cette 
raifon,  s’interdire  les  réclamations  les  plus 
juftes  & les  plus  inftantes , parce  que  c’étoit 
prefque  la  chofe  impoffible , que  de  les  trouver 
dans  un  état  de  fobriété. 

Leur  induftrie  vexatoire  avoit  introduit  un 
genre  de  punition  contre  ceux  quitroubleroient 
l’ordre  ; cette  punition , qu’on  appelle  feeret , 
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ne  devoit  être  autre  que  celle  d’être  mifes  mt 
arrêts  pendant  un  temps  quelconque , & de  n’y 
avoir  d’autre  nourriture  du  pam&  de  feau, 

A la  Providence,  par  une  barbarie  fans 
exemple,  ce  lieu  d’arrêt  étoit  une  cafemate; 
mais  qiielie  cafemate?  celle  defdnée  à refroidir 
les  morts  : on  fent  rimpreifion  cruelle  que 
doit  opérer  fur  des  femmes , la  feule  idée  de 
fe  trouver  renfermée  dans  un  lieu , ou  on  a 
dépofé  des  morts,  à plus  forte  railbn  quand 
on  vous  y enferme , à finftant  même  qu’on  en  a 
retiré  un  cadavre , dont  la  vuidange  refte 
encore  dans  ce  lieu,  & y répand  riiifeélion 
la  plus  méphitique. 

Si  déjà  on  s’effraye  d’un  choix  fi  inhumai 
nement  combiné,  combien  ne  fera-uon  pas 
révolté  des  prétextes  dont  on  s’efl  fervi 
pour  y enfévelir , pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures , certaines  perfonnes  ? & comment  les 
Direéirices , dont  la  malveillance  n’a  pas  ceffée 
un  feul  inilant , nefe  feroient-elles  pas  permifes 
ces  ades  de  tyrannie  , quand  Demaux  les 
a lui-même  entrepris , au  vu  & aufu  de  toutes 
les  détenues  , dans  la  circonftance  fuivante  ? 

Une  Citoyenne  apprend  que  fon  père  ^ in- 
firme & malade  depuis  plus  d’un  mois,  a^été 
'enlevé  de  chez  lui  , & transféré  à l’Hôtel- 
Dieu,  elle  craint  qu’il  ne  fuccombe  fous  le 
poids  de  fa  maladie,  dans  un  lieu  où  elle 
juge  que  la  plupart  des  fecours  lui  manqueront , 
fa  fenfibilité  fait  couler  fes  larmes  ; le  Com-* 
iniflaire  Demaux  s’en  apperçoit>  il  veut  en 
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connoître  le  motif;  il  l’apprend,  &,  au  lieu 
de  la  confoler,  il  lui  en  fait  un  crime , l’accable 
d’invedives  ; & lui  dit  , du  ton  le  plus 
arrogant  i tu  dois  étoujfsr  les  fentifnens  de  lu  nature  ^ 
elle  lui  réplique  qu’elle  en  eft  incapable  ; il 
s’oifenfe  de  cette  réponfe , & fe  met  en  devoir 
de  la  traîner  avec  violence  dans  un  cachot;  au 
moment  où  elle  va  y entrer , il  ceffe  fes  mauvais 
traitemens , & l’abandonne  à elle-même. 

Quant  aux  Direélrices , voici  dans  quel  cas 
elles  fe  font  permifes  l’application  de  ces 
mêmes  aéles  de  defpotifme, 

La  Providence  eft  en  face  de  l’FIôtel-Dieu , 
les  fenêtres  des  greniers  de  l’une  & l’autre 
maifon  fe  correfpondent  pour  la  vue  & la 
plus  douce  confolation  que  puffent  avoir  les 
familles  féparées  & enfermées  dans  ces  lieux, 
c’étoit  de  fe  montrer  refpeftivement  aux  fe- 
nêtres, & de  fe  donner,  ainfi  mutuellement 
des  preuves  de  leur  exiftence.  Eh  bien  ! cette 
foible  fatisfaftion  étoit  le  défepoir  de  nos  tyrans; 
on  défendit  donc , dans  l’une  & l’autre  maifon , 
de  regarder  par  les  fenêtres  du  grenier , & 
par  fuite  aux  perfonnes  qui  n’y  étoient  pas 
logées , d’y  monter , fous  peine  du  cachot, 

La  citoyenne  Lacour , veuve  Chalain,  n’avoit 
àl’Hôtel-bieu,  aucun  parent,  aucun  intérêt 
conféquemment  à voir  par  les  fenêtres  ceux  qui 
pouvoientfe  montrer  de  l’Hôtel-Dieu , mais  un 
autre  intérêt , louable  en  lui-même , l’appelloit 
au  grenier,  elle  favoit  que  quelques  infortunées 
y étoient  réduites  au  priin  & à l’eau , ayant 
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quelques  nourritures  à leur  offrir  , elle  fe 
faitunplaifirdela  leur  porter:  la  Direélrice  la 
rencontre , & quoique  le  manger  qu’elle  avoit 
à la  main , dépofa  de  fa  fraternité  & du  motif 
qui  l’attiroit  au  grenier,  cette  furie  veut  qu’elle 
aille  au  cachot , & fy  fait  tramer  par  la  force 
armée , elle  l’y  renverfe  fur  la  même  paille  qui , 
la  veille , avoit  reçu  un  cadavre  ^ Sc  Ty  laïlje 
pendant  vingt  - quatre  heures^  dans  la  vuldange 
& la  putréfaEîion  délaijjee  par  ce  même  cadavre, 
La  Citoyenne  Defrobert,  qui  avoit  été 
arrêtée  & amenée  en  cette  maifon , fans  avoir 
pu  fe  pourvoir  d’aucun  des  objets  nécefîaires 
à la  vie , & qui  de  plus , avoit  été  dépouillée  , 
comme  les  autres,  àfon  entrée,  de fon porte- 
feuille mais  qui  l’avoit  été  notament  par  la 
Direétrice,  n’avoit  trouvé  de  reflources,  pour  fa 
fubfiftance , que  dans  fon  admiffion  à la  table 
d’une  autre  Citoyenne , dont  la  chambre  avoit 
vue  fur  la  rue.  Cette  harpie  paroît  dans  cette 
chambre  au  moment  où  elle  prépare  un  fouper 
frugal , ne  veut  pas  qu’elle  y refte  ; la  Ci- 
toyenne Defrobert  lui  repréfente  qu’elle  n’a 
ni  chaife , ni  table , ni  cuilier , ni  fourchette , 
que  fi  elle  veut  qu’elle  mange  en  fon  parti- 
culier, au  grenier,  elle  doit,  au  moins,  l’aider 
à lui  procurer  ce  néceflaire , qu’elle  le  peut  avec 
1 argent  qui  lui  a été  pris  à fon  entrée  ; cette 
repréfentation  la  jette  dans  la  plus  grande  fu- 
reur , & nonobftant  les  interprétations  hon 
îietes  qu  elle  donne  aux  motifs  de  fes  inftances, 
on  ne  lui  réplique  que  par  des  inventives , & 

qu’en 
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^uefî  Ict  mettant  au  ca:hot  pendant  t efpace  ds 
^ingt  - quatre  heures , fans  foupet , & fam  autre 
rejiaurant  que  de  l'eau. 

A remarquer  que  ces  indignes  traitefflens 
n’étoient  auflî  déraifonnablement  infligées  que 
parce  que  ces  infâmes  .guichetières  étoienc  tous 
îes  foirs  prifes  de  boiflon. 

Jufques  à préfent  nous  n’avons  indiqué  que 
ce  que  la  corruption  & la  tyrannie  de  nos  fur- 
veillans  offre  d’odieux  pnous  avons  maintenant 
à faire  connoître  avec  qu’elle  indignité  les  droits 
de  la  nature  & de  l’humanité  ont  été  foulés  aux 
pieds. 

Neus  avons  précédemment  dit  que  des 
mères,  avec  leurs  enfans  à la  mamelle  , n’a* 
voient  pas  été  préfervées  de  la  détention , & 
qu’elles  avoient  été  auffi  enfermées  dans  cette 
maifon  ; nous  n’avons  parlé  que  de  quatre  dans 
ce  cas , quoiqu’il  y en  eût  plufieurs  autres , 
l’une  avec  un  enfant  né  de  fix  femaines , 
fautre  de  deux  mois , une  troifième  de  quatre 
mois  & une  quatrième  de  fix  mois. 

Ces  femmes  n’étant  pas  plus  ménagées  que 
les  autres , éprouvant , foit  des  Commiffaires , 
foit  des^Direétrices , les  mêmes  défagrémens, 
les  mêmes  allarmes , les  mêmes  révolutions  , 
ne  purent  conferver  leur  lait , fi  néceffaire  à 
Taliment  de  leurs  enfans  : eh  bien  ! il  leur 
étoit  irapoffible  de  s’en  ^procurer,  quelques 
attendrifiantes  que  fufl'ent  leurs  vives  follici* 
tâtions  pour  y parvenir  : ,allarmées  fur  l’état  & 
les  befoins  ^ leurs  enfans,  elles  hurloieas 
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de  défefpoir,  &'  Fuhe  d’elles  eût  attentée ‘ à 
fes  jours , fans  les  fecburs  & les  confolatiqns 
de  fes  compagnes . d’infortune.  Cette  fcène' 
cruelle  eût  notamment  lieu  le  jour  que  Z,«/æ;2  , 
Préfidqnt  du  Diftridt  , vint  interdire  aux  Di- 
redleurs  des  maifons  d’arrêt,  de  laiffer- entrer 
aucun  comeftible  aux  détenus , du  pain  &'âe  l'eau 

n'étant  jelon  lui  ^ que  mp  bon  pour  de  femblabks 

fcélêran-.  defenfe  qui , à la  vérité , f^t  levee 
le  même  jour  fur  les  trois  heures  de  1 après- 
midi  d’après  les  réclamations  & les  démarches 
du  Citoyen  Effroi,  le  feul  des  Commiffaires 
qui,  même  fous  les  yeux  du  féroce  Lebon, 
eu  le  courage  d’hondrer  fa  place. 

Le  lieu  appellé  infirmerie , quoique  nou- 
vellement .difpofé  à cetufage,  l’avoit  etc  avec 
une  telle  négligence,,  que , loin^dêtre  clos, 
l’air  s’y  faifoii  jour  dé  tous  les  cotes  , ce  qui 
déjà  le  reiidoit  peu  convenable  à fa  deftination. 

Lorfqu  on  forçât  les  infirmes  & les  malades 
à s’y  loger,  les  murs  fuoient  encore  l’humidite 

la  plus  malfaine.  . , . , ,•  < 

Nombre  des  perfonnes  qui  etoient  obligées 
d’y  prendre  gîte , n’ayant  pas  eu  la  faculté 
d’apporter  avec  elles  des  bois  de  iit  , s y 
voyoient  forcées  de  coucher  fur  la  terre, 
aucuns  des  Commiffaires  n’ayant  eu  1 huma- 
nité de  leur  en:  procurer. 

La  feule  cheminée  qu’on  ait  conftruite  dans 
cet  emplacement,  ptoit,  de  beaucoup,  trop 
petite  pour  un  femblable  locaL:  au  refte,  p us  . 
grande  elle  n’eût  pas  été  de  beaucoup  plus 
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Utile  5 car  5 quoique  le  bois  à brûler  procédât 
de  celui  qu’on  avoir  enlevé  à ces  détenues , 
ou  fut  acheté  à leurs  dépens , on  ne  leur  ac- 
cordoit  fur  leurs  provifions  que  quatre  bûches 
par  jour,  ce  qui  ne  fuffiioit  pas  pour  rechauffer 
leurs  boilTons. 

Sur  leurs  autres  befoins , on  ne  fut  pas  plus 
généreux,  tellement , qu’au  mépris  de  leius  ré- 
clamations , ces  infortuiiees  ^ ) ont  ete  plu- 
fieiirs  femaines  fans  pouvoir  avoir  1 affiftance 
d’un  chirurgien,  d’où  il  efc  refulte  que  les  ma- 
ladies de  plufieurs  fe  font  aggravées , & font 
devenues  mortelles. 

^ On  fait  que  la  Citoyenne  Neuflife,  âgée 
de  66  ans  , n’y  a terminé  fa  carrière  , que  parce 
qu’elle  ne  put  avoir  un  chirurgien  pour  la 
faignen 

La  Citoyenne  Dulu , âgée  de  50  ans  , récla- 
ma envain  les  fecours  de  l’art,  & quoique  le 
médecin  fut  dans  ce  moment  dans  la  maifonj, 


( 3 ) Cétoient  les  Citoyennes  , Lanoy  , aveugle, 
âgée  de  68  ans.  - Sachin  , lourde,  aveugle  , leiprit 
aliéné  , accablée  d’infirmités,  âgée  de  63.  — C0P.KU  , 
de  70  ans.  - DuPLAlSiS  , de  8o.  — DagimbePvT  , 
de  80.  WiGNAND  , de  50.  — FeRAUD,  de  80. 
-Nongand,  de  82.  - Boulogne  , de.-yS.*-  La- 
fontaine,^ aveugle,  de  84.  MallaRD,,  cle  72. 

— OeSPLANGUE  , de  45.  --  Stôupi,  de  79.  - MâREE, 
de  78.  — LaMOTTE  , de  88.  - LeGAY  , dj  84. 

— Daverdüre  , de  72.  — Husson  , -de  60',  6c Gilet, 
de  63.  Au  nombre  de  19  perfonnes. 
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; la 'lbus*Direâ:rice  s’o^pofa  à ce  qu’elle  put 
,1e  ,confulter,:elle  mourut  trois  jours  après. 

La  Citoyenne  Ponfignon , âgée  de  24  ans , 
fat  attaquée  d’une  fièvre  .putride  & inflamma- 
toire, fon  état  exigeoit  les  fecours  les  plus 
prompts , on  les  lui  refufa  opiniâtrement , on 
ne  lui  accorda’,  routes  boiflbns  que  de 
l’eau  pannée  & de  chicorée;  enfin,  de  nou- 
velles réclamations  permirent  de . recourir  aux 
lumières  du  médecin,  qui,  par  une  faveur 
toute  particulière , lui  fit  appliquer  les  véfica- 
toires,  lorfqu’il  ne  reftoit  plus  d’efpérance, 
elle  mourut  15  heures  après, 

La  Citoyenne  FoilTey,  cadette,  âgée  de 
18  ans,  étoit  attaquée  de  la  poitrine,  mais 
fon  état  étoit  loin  de  faire  craindre  une  mort 
prochaine.  Un  jour  la  Direrlrice  vint  la  trouver 
dans  fa  chambre,  & lui  enjoignit  de  defcendra 
à l’infirmerie,  nonobftant  que  le  médecin  s’y 
foit  oppofé,  fur  le  fondement  que  ce  local, 
mal-fain  & humide , étoit  ablblument  contraire 
à fon  état. 

Plufieurs  de  fes  compagnes  fupplièrent  cette 
femme , de  lailfer  la  malade  dans  fa  chambre, 
s’engageant  de  lui  donner  toutes  affiftances  , 
mais  ce  fut  en  vain,  on  ne  pût  rien  gagner  fur 
ce  cœur  féroce,  elle  expira  to  jours  après, 

La  Citoyenne  Dubois,  âgée  de  17  ans, 
a fuccombée  dans  les  mêmes  circonflances  que 
fa  compagne  Pouffignon  , en  un  mot  , faute 
d’avoir  été  fecourue  à temps. 

On  pourroic  citer  nombre  d’autres  exemples 


de  cette  ténacité  répréhenfible , à refufer  les 
fecoLirs  inclifpenfables  ; mais  ce  qui  prouve 
qu’elle  tènoit  à des  projets  de  fang,  c’eft  la 
réponfe  allarmante  que  la  Direftrice  faifoit  à 
celles  qui  Ibllicitoient  foii  humanité , ah  ! ah  ! 
difoit-elle  , fi  elles  favoient  ce  qui  les  attend , elles 
ne  prendroient  pas  tant  de  foins  de  leur  fanté. 

C’eil  fans  doute  d’après  ce  fyftême  barbare, 
q i’une  Citoyenne  , Defmazières,  fille  de  celle 
qui  a péri  avec  d’autres  viéiimes  dans  l’aiFaire  de 
la  Citoyenne  veuve  Bataille , fe  trouvant , par 
fuite  de  fa  fenfibilité  fur  cet  infigne  malheur , 
attaquée  d’une  maladie  violente,  qui  favoit 
jette  dans  le  délire,  fut,  par  cette  même 
Direélrice,  plongée  dans  un  cachot  humide, 
où  elle  elt  reliée  tour  le  temps  de  fa  maladie , 
au  mépris  des  follicitations  faites  par  nombre 
de  fes  compagnes , pour  qu’elle  foit  placée  de 
préférence  dans  une  des  chambres  devenue 
vacante  par  la  mort  de  celles  i des  détenues 
qui  avoient  été  facrifiées , fbit  dans  la  même 
affaire  , foit  dans  celles  qui  avoient  lieu  de 
jour  à autre  , d’après  les  ordres  impérieux  du 
tigie  Lehon  , OU  d’après  les  renfeignemenâ 
d’une  certaine  commifùon,  dont  nous  parlerons 
plus  tard. 

En  effet,  55  femmes  Ç3)  ou  filles  ont  été 


( 4 ) Etat  des  infortunées  de  la  Provuknee  qui 
®nt  péri , foit  fur  l’échafaud  , fuit  a l’infirtnerie  ; 
favoir  : 
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fucceflivement  extraites  de  ce  gouffre  , pour 
être  mifes  en  jiigemenc  ; à peine  y par-'  ’ 
roiffoient-elles , que,  ilins  aucune  inftruftioh , ^ 
elles  entendoient  prononcer  contf elles  la 


SüpPLîCîÉFS  A Arras. 

Les  Gitoyennes  Berthould,  - Lepage-Sallart,  — > Dufour, 
-“Thellier,  veuve  Bataille,  — les  deux  fœurs  -Degouy , 
Caudron,  - Jonque  , — Théry,  — les  deux  fœur  Bade  , 

— Bayart , — Leioi  , fœurs,  --  veuve  .Defmafières  ,■ 

— femme  Tourfel  , --  Caron- Wagon  , — Soyez  , — La- 
viéville  , femme  Béthune,  — Dupkfiis  & fafervante, 

— Vincent , Lieutaut , femme  Defage  , --  Thérèfe 
Degouy,  --  Donjon,  fœurs,  — Grimbert , foeurs  , 

— Roger  , femme  Develle  , — Roger , la  mère  & la 
fille  , --  Façon  , - femme  Vaillant , — Mayoult  , Sus 
Saint-Léger,  la  mère  & deux  filles,  — Marguerite, 

— Laferté  , Dechelers  , Oveile  , — Giondt , femme 
Fava  , --  femme  Eoifiel , --  les  deux  fœurs  Briois  , 

— Delaune , - Rofalie  Corbeau  , — Hannecart , — Le- 
febvre-Debrebière,  — Briois  - Dcfarleux  , — Deliege  > 
— . Wartelle  , - Ringuiliier , enfembîe  5 i perfonnes. 

ExécutéesaCambraî. 

Les  Citoyennes  Defiape  , mère  & deux  filles  , — Thé- 
rèfe  Delannoy-de  fiions  , — une  Sœur  de  la  Charité  ; 
au  nombre  de  4. 

Mortes  al’ Infirme  rîé. 

Wartelet , veuve  GofTe  , — Françoife  Anquet , — Thé- 
rèfe  Foacier  , dite  Ruzé  , — Lejolire  , veuve  Neuf! ife^^ 
Dhullac  , --  Poiîîfignon  , — Suzanne  Dubois  , 
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peine  de  mort,  'Sfi S 

trouvés  ou  tellement  légers , qu  ik  tont  dreiier 

les  cheveux,  ou  fur  des  difpQfitions  delà  loi, 
dont  l’aoplication  n’avoit  aucun  riipport  avec 
les  prétendus  délits  qui  leur  eto  ent  imputé  , 
enZtè  que  la  fmple  lefture  de  l^u'aluS'”™ 
nréfente  à la  fois  la  double  preuve  de  la  cor 
TptLT  profonde  du  juri,  de  celle  meme 
Ls  juges , de  celle  enfin  de  la  cralTe  & per- 

'"^DaiisTaSe  delà  Citoyenne  Bataille,  voici 
ceSe  Citoyenne,  qui  aétéappelléeâcetri, 

£nal  impie , & qui  cependant  y a ete  ac  juttee 
a entendue  dire, par  Pelletier,  taifant  les  .onc- 
tions d’Accufateur  Public,  a Beugme^ , qui, 
yrempliffoit  celle  de  Préfident  pendant  1 in- 
terrogatoire de  Gamonet  : fes  réponfes  & (es 
moyens  de  àéfenfes  font  fùblmes,  le  jurt  mollit, 

^^^PendanT^lui  de  la  veuve  Bataille , le  même 
difoit  au  Préfident  : elle  fe  défend  bien,  mats 

"ISrSorainri  entendue  toutes  les  ré- 
fleSom  t cet  Aceufateur  Public , fur  le  compte 
des  ving-une  vidimes  qui  furent  condamnée 
& exécutées  ce  même  jour,  fans  la  ciico 


..  Broutin  , veuve  GUle  , - Œdipe  Foacier , - Quarté  , 
- veuve  Daix , Lejai-Maffure  & Enlatt  ; au  nombre 

de  12  perfonnes. 

Total  . . 


• • • 


67  viftitnes. 
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tance  où  elle  fe  trouva,  à fon  tour,  plus 
éJaignée  du  banc , & moins  à portée  de  fuivre 
fes  affreux  colloques  avec  Beugniez. 

Sans  doute  les  opinions  étoient  influencées 
par  la  préfence  de  , & par  les  fignaux,- 
à un  auditoire  foudoyé  , pour  exprimer  uni- 
quement des  vœux  fanguînaires. 

Sans  doute  des  arrêts  de  mort  étoient  à 
l’avance  infernalement  machinés,  fans  égard 
à la  preuve  lumineufe  de  l’innocence  de  tels  ou 
tels  individus , mais  ceux  qui  fouilloient  leur  mi- 
niltère  a ce  point,  peuvent-ils  exciper  léga- 
lement de  ces  circonftances , pour  échapper 
à la  peine  que  mérite  les  meurtres  qu’ils 
ont  préparé  & ordonné,  au  mépris  de  leur 
devoir,  & à la  honte  de  la  jufdce*?. . . 

On  fent  dans  quel  état  de  délblation  dé- 
voient être  naturellement  toutes  les  infor- 
tunées qui  foiarrailloicnr  dans  cette  maifon,. 
lorfqu’elles  fe  voyoient  enlever  journellement 
des  Citoyennes  de  tout  âge  , mais  notamment 
celles  dont  la  vie  n’avoit  été  qu’un  cours 
continuel  d’acles  de  vertus  & de  bienfaifance , 
& dans  le  vrai  combien  n’en  compte-t-on  pas 
dans  le  nombre  de  ces  victimes , dont  lés 
jours  St  la  fortune  avoient  été  confacrés  à 
la  tâche  honorable  de  foulager  l’humanité 
fcuffrante? 

On  en  remarque  enür’autres  qui,  depuis 
1 78S,  s’étoient  Ipéciaîement  chargées  de  foig- 
ner  les  befoins  des  prifonniers  , de  veiller 
fur  les  dëfenfeurs  de  la  patrie  qui  s’y  trou- 
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voient  ; qui-,  touchées  du  fort  de  nos  frères 
d’armes  blelfés , s’étoient  empreffées  de  fournir 
«ans  les  hôpitaux-  des  quantités  confîdérables 
cte  linge  & de  charpie  qui , également 
zélées  fur  les  befoins  de  la  République  , 
avoient  fait  l’hommage  de  leur,  batterie  de 
cuirine,&  deleurs  autres  ullenfiles  en  cuivre, 
pour  la  fonte  des  canons , qui  auffi  avoient 
donné  , pour  la  fabrique  du  falpêtre  les  cen- 
dres qu’elles  avoient  chez  elles,  qui,  enfin, 
avoient  fait  généralement  tout  ce  que  l’on 
adroit  d attendre  de  bonnes  & généreufes Ré- 
publicaines, & de  femblables  Citoyennes  ont 
péii!  ô vengeance  ! ô Convention  Nationale  !.. 

Ce  n étoit  pas  alîèz  de  la  terreur  glaciale 
tju.imprimoit  fur  les  elprits  des-  enlèvemens  & 
des  a^lîinats  aufli  inattendus  qu’immérités; 
des  démons  acharnés  s’agitoient  en  tous  fens 
pour  multiplier  les  allarmes  à l’égard  de  la 
plupart  des  autres  détenues.- 

Tantôt  c’étoit  par  méprile  qu’on  appelloit 
telle  femme  au  tribunal , fon  interrogatoire  dé- 
celloit  l’erreur,  en conféquence elle  étoit  ren- 
voyée ; par  une  perfévérante  méchanceté , le 
foir  de  la  journée  meme  qu’il  avait  été  conf- 
tâté  qu’elle  avoit  été  mal-à-propos  appellée, 
on  venoit  fignifier  un  aéle  d’accufation , qui 
auffi  lui  étoit  étranger  : on  fent  les  faififfemens 
qui  etoient  la  fiiite  de  femblables  manœuvres. 

Tantôt^  les  Direétrices  & Sous  - Directrices 
avoient  1 indignité  de  venir  fe  promener  dans 
k cour,. dans  les  momens-  où  il  y avoit  le  plus 
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de  inonde;  là  ^ elles-ofoient  défigner  les^  mal-' 
heureufes  vidimes  qui  devoient  etre  Gonduites 
à l’échafaud , les  montroient  au  doigt , les  nom- 
moient  & indiquoient  les  jours  ou  elles  feroient 
exécutées;  là  encore,  elles  en  dénommm^t 
d’autres,  fuivant  leurs  caprices , dans  la  feule 
vue  de  les  chagriner  & d’exciter  leurdefefpoir. 

Dans  le  commencement  des  executions  , 

T acquêt,  dontl’afpea  étoit  c^uidun 
loup  affamé,  fe  montroit  dans  la  cour,  ayant 
une^lifte  fatale  à la  main , affeftoit  ^ de 
triomphe,  jettoit  un  coup  d œd  terrible  fur 
toutes  les  chambrées  qui  entouroient  cette 
cour  , & fembloient  rugir  ces  mots  fangnmaires , 
oui,  ceft  parmi  vous  que  je  viens  dévorep  . ... 

Soit  qu’on  lui  ait  fait  connoitre  1 impreffion 
cruelle  que  fapréfence  dans  la  cour 
noit , foit  que  des  ordres  particuliers  lui  aient 
fixé  une  autre  manière  de  fe  conduire , toujours , 
eft-il  vrai,  que  plus  «rd  il  ne  parut  qu à a 
porte  de  la  maifon;  mais  les  Direftiices,  à 
qui  problablement  ces  ménagemens  neplai- 
Lnt  pas , firent  renattre  l'effroi,  par  le  bru« 
d’une  double  porte  qu'on  fctmoit  arec  un  tel 
fracas , qu’il  fe  faifoit  entendre 
& qu’une  funefte  experience  defigna , par  la 
fuitX  comme  le  fignal  certain  de  l arrivée  de  cet 
envoVéde  la  mort;  dès-lors  la  meme  confter- 

nation  ,que  celle  qui  règnoit  avant , s emparoit 

de  tous  les  efprits.  . e,  . o c .... 

Auffi-tôt  on  voyoit  les  Direances  & Sous- 

Diredrices  courir  à toutes  jambes , & avec  cet 


air  de  fureur , qui  n’iippariient  qu’aux  crimes  ^ 
les  yeux  égarés,  la  bouche  écuniante  , le  teint 
livide,  pour  annoncer  aux  victimes  défignées, 
que  leur  dernière  heure  avoir  frappée. 

Alors  chacune  fuivoit  de  l’œil  leurs  pas  &c 
leurs  démarches , & ce  n’étoic  que  lorfqu’eiles 
parroiiToient  avoir  finie  leur  rniffion , qu’on  avoit 
la  trifie  confolation  de  fe  dire  : ce  n eff  pas  moi 
ce  neft  pas  ma  mère  ^ ma  fille  ^ ma  parente  , ma 
yolfine  , je  pourrai  donc  encore  les  voir  !... 

De  quelle  manière  ces  indignes  perfonnages 
s’acquittoient-ils  d’un  miniftère  auffi  barbare? 
Allons >^yenez^  dépêchez-vous  vous  faites  bien  attendre! 

Faut-il  un  petit  paquet , demandoit-on , d’une 
voix  éteinte  ? non , non , répondoient-elles  bruf- 
quement,  vous  n avezplus  hefoîn  de  rien  !,  . .en- 
forte  qu’elles  mêmes  vous  condamnoient  avant 
qu’on  fut  accufé,  interrogé  ou  jugé. 

Plufieurs  de  celles  qui  échappoient  à cet 
appel , voulant  fonder  leur  cœur , leur  deman- 
doient  fi  elles  n’avoient  pas  bien  du  chagrin , 
de  voir  mourir  un  fi  grand  nombre  de  leurs 
penfionnaires  : non  - répondoient  - elles , plus  il 
y a de  monde  dans  le  fac-  plus  nous  rions, 

A peine  les  viélimes  étoient-elles  appellées 
& enlevées  du  même  moment  qu’auffi-tôt  les 
Direélrices  venoient  vifiter  le  lieu  de  leur  re- 
& s’emparer  de  toutes  les  provifions 


traite,  ( 

de  bouche  quelles  y avoient  laiffées  ; c’eft 
pourquoi  les  jours  d’exécution  il  y avoit  tou- 
jours des  orgies  plus  fignalées  que  de  coutume , 
& où  les  CommiflFaires  des  prifons  ne  mam 


C44> 

quûîent  pâs  d’aflifter , ainfi  que  celles  des  dé- 
tenues. que  ces  êtres  infâmes  avoient  cor- 
rompus, jufqu’au.  point  de  les  rendre  les  té-  . 
moins  de  leur  dilToliition enfin,  ces  jours  ^ 
terribles  étoient  auflî  annoncés  par  la Diredrice 
en.  ees  mots  : je  croîs  qu  au  jour  et  km  je  cracherai  ■ : 
du  fan^. 

Après  les  exécutions , les  CommiiTaires , goi> 
jointement  avec  les  Directrices , venoienc  pro- 
céder à renièvement  des  dépouilles  des  fiippli- 
ciées , fe  permettant  toute  les  expreffions.  qui 
infùkent  au  malheur  ; pouffant  plus  loin  leur 
barbare  fatisfirélion,  ils  forçoient  les  compagnes 
de  ces  mêmes  infortunées  à tranfporter  eiles- 
mêmes  les  effets  de  celles  dont  elles  pleuroient. 
la  mort,  leur  faifant  entendre  que  volontiers 
iis.  en  feroient  autant  pour  chacune  d’elles. 

Celles  des  viélimes  qu’on  venoit  enlever  la 
veille  de  leur  mort , étoient  transférées  à la 
prifon  dénommée  les  Baudets  ; là , elles  étoient. 
fouillées  & dépouillées  rigoureufement  , à. 
l’afliftance  de  l’huiffier  & de^  géoliers  ; un  ca- 
chot, fouveiit  fans,  paille  , étoit  le  lieu  où  on. 
leurfaifoit  paffer  la  dernière  & la  plus  funèbre*^! 
nuit  ; la  faveur  la  plus  infigne  qu’elles  puffentél 
obtenir,  & c’était  le  plus  petit  nombre,  étoitj 
celle  de  refier  dans  unecuiûne  , furunechaîfë  J 
jiifqu’a U moment  Êital,  ou,  pour  la  forme 
feulement on  avoir  l’air  de  les  appelierà  uii| 
jiigement,  qui  déjà  étoit  réfolu.  . 

Au  müieii  de  toutes  ces  horreurs  , une!' 
commiilton,  établie  par  Lehon^  s’avifa  de  pa-' 


rôître  à k Providence,  dans  cetafylej  de  dou* 
leur,  & s’y  fit  annoncer  comme  étant  chaînée 
de  conftater  l’innocence  des  perfonnes  arrêtées 
injuftement. 

Qui  la  compofoient?  Dttponckeî , Carlîer  ^ 
Bacqurnlk  , , Mvry , Cke-i>aller  &-Forgeoh. 

'Quelque  bien  connu  que  fut,  leur  carac- 
tère, refpoir , qui  n’abandonne  jamais  les 
rmalbeiu-eux,  encore  moins  ceux  qui  croient 
à l’empire  de  la  vertu , répandoit  fur  plufieurs 
de  nous  des  illufions  ; nous  nous  flattions  que  le 
miniftère  dont  ils  étoient  chargés  feroit  celui  de 
la  raifon  & de  l’équité. 

Trop  v^ne  efpérance  !...  Leur  miflîon  vé- 
ritable n’étoit  probablement  autre  que  celle 
de  procurer,  à Lebm,  de  nouvelles  viélimes^ 
au  moins,  leur  conduite  permet-elle  cette  im- 
putation à leur  charge? 

En  effet,  cette  Commilllon  devant  agirân- 
diftinaement  dans  les  divers  maifons  d’arrêt, 
s’y  préfentoit  de  temps  à autre  ; leurs  féances  n’y 
étoient  pas  longues  : rarement  prenoient-elles 
fur  leur  temps  au-delà  d’une  heure,  & alors 
pour  chacune  des  maifons,  où  ils  s’étôient 
ainfi  montrés , laiffoient-ils  paffer  un  intervalle 
de  quelques  jours  avant  d’y  revenir. 

Au  moyen  de  ces  lacunes,  & du  peu  d’ordre 
qu’ils  avoient  mis  dans  leur  manière  d’opérer, 
lis  ^virent  obligés  de  recommencer  fept  à 
huit  fois  leurstableaux;  on  doit  le  penfer  ainfi, 
puifque  plufieurs  de  mous  ont  été  appeljées 
autant  de  fois , &,  pour  répondre  aux  feules  & 
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mêmes  queffions  : on  conçoit  combien  cela.  - 
étoit  faftiüieux  & défefp-^rant  pour  ceux  qui» 
s’étoient  bercées  del’efpérance  d’une  prochaine| 

liberté.  » , r .1 

Dans  la  maifon  de  l’Hotel-Dieu , on  ne  fut| 

pas  long-temps  fans  s’appercevoir  que  cette| 
Commiffion  tenoit  à des  principes  finiltres  ;) 
en  effet , l’un  des  Commiffaires  y forma  une. 
lifte,  qui,  fur  dix,  nous  enleva  huit  de  nos 
compagnons. 

Quoiqu’il  en  foit , ils  reparoilloient  de  temps 
à autre;  & alors,  la  crainte  d’une  nouvelle, 
lifte  prenoit  la  place  de  refpérance , & ne  nous} 
permettoit  d’autre  vœu  que  celui  d’être  oubliés| 
Quand  ils  avoient , nous  ne  difons  pas  bien , 
mais  au  contraire,  très- mal  tiavaillé , 1 ennui 
s’empwoit  d’eux,  & ils  ne  fe  gênoient  pas  i 
pour  fe  dire,  en  préfence  des  derniers  détenus  i 
qu’ils  avoient  interrogé  à l’Hôtel-Dieu  ; nous'  \ 

allons  nous  amufer  avec  nos  femmes  de  la  Provi- 
dence. A peine  cette  propofition  étoit-elle  faite,-. , 
qu’avec  le  plus  grand  empreffemens  on  levoit  : 

de  fuite  la  féance  _ , 

On  ne  tardoit  pas  k favoir  à 1 Hotel-Dieu 
fl  la  Commiffion  avoit  en  effet  porté  fes  pas 
à la  Providence,  parce. que,  malgré  les  fur- 
veillans  des  deux  maifons,  on  trouvoit,  des 
greniers , foccafion  de  fe  faire  des  fignes  indi- 
catifs de  ce  qui  arrivoit  dans  chaque  maifon.  ; 

Mais  de  quelle  manière  fe  conàuifoit--on  ; 
envers  les  détenues  de  la  Providence?le  voici: 
La  Citoyenne  appellée  parroiffoit-elle  trou- 
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blée  , intimidée , les  Commmaires  ne  man- 
quoient  pas  de  chercher  à rendre  fa  pofition  plus 
embarraffante  ? fon  air  entrepris  étoit,  fuivant 
eux , un  figne  non  - équivoque  des  reproches 
qu’elle  avoir  à fe  faire  ; ils  partoient  de  cette 
prévention  pour  fuppofer , à fa  charge  des  faits 
imaginaires , afllirer , par  toutes  fortes  d’impré- 
cations , qu’ils  en  avoient  par  devers  eux  des 
preuves  certaines  ; que  k moindre  dénégation  la 
compromettra  fans  reffource , & la  conduira 
droit  à la  guillotine , tandis  que  fon  aveu  de- 
viendra un  préjugé,  dont  on  pourra  induire, 
qu’elle  a été  trompée, & qu’elle  n’avoit  aucune 
mauvaife  intention. 

On  n’avoit  garde  de  drelTer  procès-verbal 
de  ces  tentatives  illicites;  maisparvenoient-ils 
à furprendre  quelque  déclaration  fufcéptible 
de  compromettre  ? on  ne  manquoit  pas 
d’en  dreffer  aulTi-tôt  procès-verbal,  & de  le 
remettre  de  fuite  à Lebon,  qui,  à fon  tour, 
en  tiroit  parti,  fuivant  fes  affeétions  fanguinaires. 

S’adreflbient  - ils  à des  perf  mnes  de  carae- 
tère,  dont  les  mœurs  & la  conduite  ne  pou- 
voient  leur  fournir  aucun  prétexte , ils  lui  fai- 
foient  un  crime  des  aéHons  qui  leur  donnoient 
les  plus  grands  droits  à la  confideration  de  leurs 
Concitoyens?  avoient  - elles  exercées  des  acfes 
de  bienfaifance  envers  les  indigens,les  pri- 
fonniers , les  malades  & infirmes , c’étoit  pour 
en  impofer  & accaparer  des  fiufrages , avec 
des  intentions  cdntre  - révolutionnaires  ? en 
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conféquence , on  renvoyoit  celles-çi  en  les 
accablant  d’injures  .groffières. 

Appelloient-ils  à leurs  conciliabules  «ne  jeûne 
Citoyenne,  on  .lui  demandoit  ilbn  âge,  là  ré- 
ponfe  annonçoit  - elle  l’âge  , de  -pubercé.,  on  lui 
répliquoit  fur-de- champ  : tu  et  bonne  à.  . . . 
voit  P tu  veux  meile  promettre , fuivant  ta  réponfe , 
on  te  fera  forttr  , ,ou  je  te  ferai  mettre  à ia 
la  petite  fenêtre. 

Vis-à-vis  des  perfonnes  .priées , leurs  quef- 
tions  refpiroient  la  même  indécence , & à l’é- 
gard de  la  plupart  , on  avoit  l’aide  faire  dépendre 
leur  fort  dnne  promefle  immorale. 

La  Direélrice  étant  toujours  préfente, à ces 
efpèces  d’interrogatoires  , Buponckel  lui  porta 
ün  jour  la  parole  , & lui  demanda , cowwe  cela 
va-t-il.chez<vous  y ÿ a‘tM  beaucoup  de  malades  dans 
la  maïfon  ? 

Sa  réponfe  fut  celle-ci  : elles  font  plus  malades 
d''efprit  que  de  corps. 

La  Deliège  ep  fortk,  reprend  Duponchel , 
elle  ne  reviendra  plus , nous  les  prendrons  toutes 
les  unes  après  des  autres,  de  cette  manière  le 
peuple  ne  s en  effaroucher  a pas. 

Cette  con  ver  ration,  entendue  par  celle  des 
Citoyennes  qui  âvoient  été  appelléesi  ce  con- 
ciliabule , & par  elle  rendue  à fes  'camarades , 
étoit-elle  faite  pour  calmer  les  efprits  ? 

'Certainement  telle  .n’étoit.pas  leur  iatention; 
car,  quelles  précautions  ne  furent  pas  prifes 
pour  empêcher  que  nQùs  puiüioBS  êcre.informées 
‘ de 
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de  la  fafpenfion  des , tribunaux  de  fang , établis 
à Arras  & Cambrai , par  Lebon , de  la  phûce  du 
fcéîérat  triumvirat , & enfin  du  rappel  de  Lehn  ? 

Ces  évèneœens  iatéreffoient  trop  la  tranquil- 
lité des  détenus  pour  que  leurs  parens  aient 
négligé  aucuns  des  moyens  propres  à tromper 
la  furveiüanca  de  nos  cerbères, 

11  n’eft  aucune  expreffion  qui  puiffe  rendre 
les  fenfations  délicieufes»  que  l’alTurance  des 
deux  premiers  prodaifirent. 

Le  ûng  innocent  ne  coulera  donc  plus , fe 
difoic-on,  à roccafion  du  premier  événement, 
le  crime  ell  arrêté  dans  là  courfè , il  nous  ell 
donc  permis  de  refpirer!  Des  larmes  de  fatis- 
faéiion,  des  embraffeniens , des  lérremens  de 
mains,  des  félicitations,  furent  nos  premières 
alFeclions  ; cependant  nous  nous  diüons  par  fois, 
une  fufpenfion  n’eft  qu’un  commencement  de 
juftice,elle  ne  permet  qu’une  lueur  d’efpérance , 
nos  perfécuteurs  fe  montrent  toujou  rs  avec  fierté  ; 
telles  étoienc  les  réflexions  que  nous  ne  faifions 
qu’à  regret,  lorfque  la  nouvelle  du  triomphe  de 
la  Convention  Nationale , fur  les  premiers  auteurs 
de  nos  maux , vint  mettre  le  comble  à nos  vœux. 

Alors , on  ne  fe  polféda  plus,  les  mains  furent 
levées  au  ciel,  en  aélions  de  grâce;  les  cris 
million  de  fois  répétés  de  ViVE  la  République  i 
VIVE  LA  Convention  Nationale!  furent 
pouffés  avec  une  |oie  fi  pure  & fi  naïve,  & 
avec  un  tel  éclat,  qu’ils  furent  entendus  ds 
l’Hôtel -Dieu,  & devenant,  pour  les  détenus 
de  cette  raaifon , la  confirmation  d’une  révolta 
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lion,  fur  laquelle  ils  n’avoienc  encore  aucune 
certitude , ils  furent  suffi -tôt  répondus  avec  le 
■ même  enthoufiafme  & avec, une  même  allégrefle , 
les  cris  retentirent  enfin  de  part  & d’autre  avec  tant 
de  force,  qu’ils  effarouchèrent  nos  bourreaux; 
ils  tentèrent  encore  cependant  d impofer  a 
notre  captivité  les  mêmes  defagremens;  mais 
leur  mine  abbattue,  leur  voix  eteinte,  leur  or- 
gueil confondu , les  remords , ces  tourraens  de 
î’ame,  qui  ne  pardonnent  jamais  aux  criminels  , 
les  avoient  tellement  métamorphofés , qu’ils  n’é- 
toient  plus  les  mêmes  hommes  ; un  trouble  ap- 
parent fembloit  leur  ôter  la  fiiculté  d ordonner , 
menacer  , ou  d’infulter  avec  leur  impudence 
ordinaire., 

A dater  dè  l’époque  de  cette  glorieufe  révo- 
lution , les  bonnes  nouvelles  femblèrent  fe 
fuccéder  de  temps  à autres  dans  nos  prifons, 
,&  ne  fe  didribuer  à notre  égard,  que  comme 
des  rayons  qui  dévoient  éclairer  le  moment  de 
notre  liberté , & nous  difpofer  à en  jouir , fans 
que  nos  famés  affoiblies  puiffent  en  éprouv'er 
des  fecoufies  dangéreufes. 

En  effet , quelques  jours  après , nous  eûmes 
la  confolation  de  favoir  qu’enfin  étoit  rap- 
pellé  4 la  Convention  Nationale , non  pour  y re- 
prendre une  place,  qu’il  avoit  horriblement  profti- 
tué  , mais  pour  y rendre  compte  de  fes  forfaits. 

Les  premiers  & heureuj;  effets  de  la  révolu- 
tion du  9 Thermidor  viennent  donc  nous  at- 
teindre , nous  difions-nous  ! puifqu’on  nous  louf- 
■ trait  à la  tyrannie  du  monftre  le  plus  fanguinaire. 


Peu  de  jours  fepaîfècent  fans  que  les  détenues 
delà  Providence  aient  encore  repenties  une  nou- 
velle iatisfadion;  car  le  Repréfentanc  Florent 
Guyot,  ayant  été  informé  des  abus  de  toutes 
efpèces  5 exercés  à l’égard  des  détenus  ès  maifons 
d’arrêt  à Arras , donna  ordre  aux  autorités  du 
Diflrict,  de  la  Municipalité  & du  Comité  de 
Surveillance  5 d’entendre  les  détenus,  de  re^ 
cevoir  leurs  déclarations,  fur  tous  les  excès  dont 
les  CommiiTaires , Directeurs,  Sous-Direéteurs 
& autres  adjoints  ies^  avoient  rendus  victimes. 

Î1  étoit  fans  doute  plaifanc  de  voir  parmi  ccs 
ComœiÆiires , qui  n’étoient  cependant  qu’au 
nombre  de  trois,  il  étoit,  difons-nous,  plailanc 
de  compter  parmi  eux , de  ceux  qui  avoient 
coopéré  à notre  dépouille  & à d’autres  perfécu- 
tions.  Ils  fentoienc  bien , oii  le  mal  les  blelloit , 

& la  différence  énorme  qui  exiftoit  entre  leur 
premier  rôle  & celui  actuel;  iis  cherchèrent 
donc  à obtenir  i’indtilgence  des  détenus,  en 
s’excufantrurlanéceiTité  dans  laquelle  ils  avoient 
été  ci-devant,  de  fordr,  malgré  eux,  de  leur 
caraétère , dans  la  crainte  de  déplaire  à Lebon 
ou  à lés  agens  les  plus  intimes,  & de  devenir 
à leur  tour,  viétimes  de  fes  fureurs  : faire  un  ^ 
pont  d’or  a un  ennemi  cerralTë  fut  la  maxime 
des  détenus . & la  caufe  de  leur  filence  fur  le 
compte  de  plufiéurs  de  ces  ComrnifTaire?. 

Ces  informations  cependant  produifirent  im 
très-bon  effet  ; car , les  détenues  de  la  Provi- 
dence furencdébarafleesdes furies,  qui  n’avoient 
ceffé  de  les  tourmenter,  & celle-ci  forent  rem- 
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placées  par  la  Citoyenne  Mârie-Jofeph  Chevalier, 
feinme  de  Daquefne , Sous-Direcleur  de  i’ Hôtel- 
Dieu  , qui  avoic  fait  fes  preuves  de  bienfaifance 
& d’humsnité  (4)’  Auffi.n’a-î-on  eu  qu’à  lé 
louer  d’eile  jalqu’au  moment  où  l’exercice 
d’une  jullice  éclairée  a pu  s’étendre  à la  majeure 
partie  des  détenus. 

C’ell  ainli  que  fe  font  terminées , Citoyens , les 
foufFrances  des  incérefliætes  viélimes  de  la  Provi- 
dence. On  fe  demande lâns  doute  comment  elles 
ont  pu  réfifter  à des  traicemens  auffi  inhumains  ? 
n’en  cherchons  la  caalé  que  dans  la  conviélion 
intime  de  leur  innocence,  que  dans  leur  confiance 
en  la  Convention  .Nationale,  que  dans  leur  dé- 
vouement à la  Patrie , telles  font  les  fources 
où  elles  ont  puifé  leur  courage  & leur  patience. 

PuhTent  les  horreurs  qii’el/es  ont  éprouvées , 
ne  renaître  jamais  ! puilTent  les  temps  affreux 
que  nous  avons  parcouru , ne  jamais  cbfcurcir 
l’horifon  de  notre  liberté  ! 

Sans  doute  les  Décrets  de  la  Convention  Nar 
tionale , depuis  l’ère  nouvelle  du  9 Thermidor , 
confoiident  chaque  jour  cette  juite  efpérance, 
fans  doute  fes  courageux  travaux  nous  condui- 
fent  à l’établiirement  de  la  plus  Page  Républi- 
que qui  ait  exillé  jufqu’à  nos  jours  ; mais  la 
Convention  Nationale  veut-elle  que  toutes  les 
autorités  concourent  à l’achvité  de  fa  marche 


( 5 ) Voyez  la  note  23  des  Angoiffes  de  la  Mort ,, 
page  47  & 51 , de  la  deuxième  édition. 
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rapide  vers  le  bonlieur  de  cous  les  français, 
veut-elle  que  le  règne  de  la  terreur  foie  com- 
plètement anéanti  ? qu’elle  décrète  que  tous 
ceux  qui  ont  été  les  eACcutears  des  volontés  de 
Lebon  & autres  tyrans , foient  tenus  d’abandonner 
les  places  publiques,  dans  lerquclles  ils  ont  eu 
l’arc  de  fe  maintenir  jufqu’à  préfent , nonobllant 
toutes  les  preuves  qui  confpuent  l’odieux  de 
leur  caraélère , Arras  ,&  nombre  d’autres  Com- 
munes, ont  befoin  de  cette  épuration  lalutaire. 

Signé,  MONTGEY  & POIRIER, 
Citoyens  de  Dunkerque. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES- 


ARRÊTÉ  DE  LEBON 

l8  Fentôfe  ^ deuxième  année  Républicaine . 


AU  NOM  DU  PFX'PLE  FRANÇAIS. 


ES  gens  détenus  comme  fufpèûsn  ont  plus  aucun 
befuin , la  République  les  nourrit  tous  frugalement  , 
partant , qu’on  ne  leur  lailTe  aucunes  fommes  ; qu‘il  foit 
.ci-refTé  procès-verbal  exaèl  de  toutes  celles  qu’on  trou^,^ 
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vera  chez  eux,  pour  leur  ê^re  rendues ^dans  îe  cas  cà 
ils  feroient  élargis  par  le  Comité  de  Surete-Geiierale , 
ou  pour  être,  dans  le  cas , veriées  dans  le  Trélor 
public. 

A Arras , ce  i8  Ventôfe  , l’an  deuxième  de  la  Ré- 
publique Françaife,  une  & indivibbie. 

Le  Repréfentant  du  Peuple , 

S^gné,  JOSEPH  LEBON. 

Collationné  par  le  Secrétaire  du  Diflriêî: , 

Signé  5 HOVINE. 


Liberté.  — •■ssasa*”'  -as»»»-.  Egalité. 

extrait 

\ 

DU  Registre  AUX  Arrêtés 
' DE 

L’  A D M I N I S T R A T I O N Dü  DISTRICT 
d’  A R R A S , 

Séance  publique  du  i8  remâfe,  de  tan  deuxième  dt 
la  République  îrangaife , une  & indivlfihle. 


^ M rionne  îeûiire  d’im  Arrêté  du  Repréfentant  du 
Peuple /,-r/è?A  lESOif,  en  date^du  s8  Ventôfe , portatit 
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que  les  gens  détenus  comme  iLi!pe£ls  n ont  plus  aucun  be- 
foin,  que  la  République  les  nourrit  frugalement,  qu^on  ne 
leur  laifTera  en  conféquence  aucune  Ibmme , qu’il  fera 
clreRé  procès->yerbal  exad:  de  tout  ce  qui  fe  trouver^ 
chez  eux  , pour  leur  être  rendu  , dans  le  cas  ou  iis 
feroicnt  élargis  par  le  Comité  de  Surete  - generale  , ou  , 
dans  l’autre  cas,  être  verfé  dans  le  Trefor  Public» 
Un  Membre  propofe  d’arrêter  , & l’AlTemblée  arrête,, 
que  {ix  Membres  de  l’Adminidrarion  du  Oidriéf  ÿ 
favoir  : les  Citoyens  Leroy  , Petit , Deleville  , Lefetz  , 
Varnier  Régnault  , accompagnés  d’autant  de  Mem- 
bres, au  moins , du  Lonfeil-géneral  de  la  Commune, 
fe  rendront,  dans  le  jour,  dans  les  mailbns  dites 
Abbatiale  , Hôtel-Dieu  , Baudets Orphelines, a iedèt 
de  failir  tout  l’argent,  foit  en  numéraire,  foit  en 
afTîgnats  , tout  or , argenterie  & bijoux,  delquels  objets 
il  fera  drefîe  procès-verbal,  ainfi  que  du  linge,  con- 
finant en  draps,  chemifes,  ]3as , ferviettes  l’em- 

ploi defquels  il  fera  datué  ; arrête  en  outre  , qu’il  ne  fera 
laiîTé  à chaque  individu  des  détenus  qu  un  matelas  & 
une  paillaffe , deux  paires  de  draps,  fx  chemifes,  fx 
mouchoirs , fx  paires  de  bas , & qu’il  ne  fera  laiffé 
aux  femmes  que  le  ftriâ:  nécePaire  dans  cette  proportion. 

Arrête,  que  le  procès-verbal  contiendra  tant  ce  qui 
leur  fera  enlevé  , que  ce  qui  leur  lera  laide , que  les 
objets  qui  leur  feront  enlevés,  feront  portés  dans 
leurs  maifons  refpedives , où  ils  feront  mis  fous  les 
fcellés , pour  leur  être  remis , dans  le  cas  ou  le 
Comité  de  Sûreté-générale  prononceroit  leur  élargiïïe- 
ment , ou  leur  être  définitivement  enlevés  tiaiis  le  cas 
contraire,  & que  tous  les  comeftibles  qui  fe  trou- 
veront dans  lefdites  maifons , feront  faifis , pour  être 
diftribués  aux  orphelins  & orphelines. 

Arrête,  que  copie  du  préfent  Arrêté  fera  envoyé  , fur- 
ie-champ , au  Confeil-général  de  la  Commune  d’Arras, 
pour  que  les  CommiRaires  , que  nommera  ledit  Confcil- 
général  fe  trouvent  à trois  heures  précifes  à l’Adminif- 
tration  du  Didriêî: , & que  copie  du  préfent  Arrête 
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fera  envoyé  au  Repréfentant  du  Peuple  Jofeph  Lebon 

Signée  C Norman. 
Approuvé  5 jfigni Joseph  LEBON 
Beprifentant  du  Peuple. 
Coîlationné  par  le  Secrétaire  du  Diflriâ-  d’Ârfas. 

■ HOVîNE 


l^.y’AN  fécond  de  la  République  , une  & indivifbîe  , 
le  7 Frudidor  , trois  heures  après-midi  , en  exécution 
de  l’Arrêté  du  Diflrid  d’Arras  ^ du  jour  d’hier , pris- 
d’après  une  lettré  du  Repréfentant  do  Peuple  Florent 
Guyot  , du  5 de  ce  mois  ; Nous,  Amtoine  Cornille  , 
AdminiÜrateur  du  Diftnd  d’Arras , nommé  CommiRaire 
par  l’Arrêté  fufdaté  , accompagné  de  R o ch  - jofeph 
Bouffeau  , Notable  , Jofeph  Cabaret , Oaicier  Mani- 
cipaî  5c  Antoine  Ncél , Membre  du  Comité  de  Sur- 
veillance de  la  Commune  d’Arras , nous  fommes  tranf- 
portés  en  la  maifon  de  détention  dite  la  Providence  , 
pour,  confonnément  à l’A-rrêré  fufdaté,  entendre  les 
détenus  fur  les  aèdes  arbitraires , vexatoires,  tortion- 
naires, dont  ils  ont  été  viPcimes , de  la  part  de  certains 
CommiRaires,  ainfi  que  pour  nous  enquérir  delà  manière 
avec  laquelle  Us  OïrecUurs  & Sous-Direcieurs  , A du]  oint  s ^ 
ont  traité  kfdites  détenues , & jJvoir  s'ils  nont 

commis  avxun  ahiis  de  pouvoir  y & ji  leur  conduite 
et  été  diclée  par  l'humanité. 

La  Citoyenne  Louife-Félicité  Lacour  , veuve  du  géné» 
rai  Ghalin,  a déclaré  qu’un  jour  , chargée  déporter  une 
falade  à,  une  autre  Citoyenne  détenue , au  fécond 
étage,  de  cette  maifcm  , a été  rencontrée  par  les  deux 
ELreêdrices  , nommées  Lemaire  & Catherine , ladite 
Lemaire  lui  demanda,  brurquement , où  elle  alloit, 
elle  lui  répondit  qu’elle  alloit  porter  une  fu'lade  à une 
Citoyenne  au  fécond  étage  ; alors , ladite  Lemaire  dit 
eue  h,  déclarante  deyort  fuivre  fes  , ordres , lui  ap- 
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prenarok  à ob-ir  ; à quoi  la  déclarante  répondit  qii% 
yant  d’obéir  il  faücit  connoitre  les  ordres , & c|4ie 
quand  elle  les  conoitroit , quelques  rigoureux  qu’ils 
fuffent , elle  s’y  foumettroit;  qu  alors  ladite  Lemaire 
Te  jena  , ^aveç  fureur  ,'  fur  la  déclarante,  morcèle  la 
falade  qu’elle  portoit , en  difant  qu’elle  n’étoit  point  Ldte 
pour  porter  quelque  chofe  à une  Citoyenne  , mais  bien 
commander  ; ladite  Lemaire  ordonna  à la  déclarante 
delà  fuivre,  pour  être  mis  au  cachot;  cette  dernière, 
croyant  ne  point  avoir  mérité  cette  punition , rcfiifa 
d’obéir , & fe  rendit  à fa  chambre  , alors  ladite  Lemaire 
a-lla  chercher  la  garde  , ^ fe  rendit  à la  chambre  de 
la  dépofante  , ' accompagnée  de  deux  fafiüers , qui 
reçurent  l’ordre  d enfoncer  fa  porte , que  la  déclarante 
ouvrit  fa  porte  lorfque  la  force  armée  i’en  eût  requis  , 
au  nom  de  la  Loi  ; qu’alors  elle  fut  faifie  &;  conduite 
dans  un  cachos  , qui  fert  à dépofer  les  cadavres  des 
malheureux  qui  meurent  dans  cette  maifon  , &:  dans 
lequel  il  y en  avoir  un  dépofé  la  veille , mort  d'une 
dartre  rentrée  ; que  Tair  de  ce  cachot  étoit  tellement 
infed  , que  ladite  déclarante  fut  tellement  incom.modée 
qu’elle  gagna  une  maladie  , qui  la  rendit  malade  quinze 
jours  d^u ne  fièvre  continue,  & d’un  fiux  de  fcmg.La 
fincérité  de  cette  déclaration  a été  attefîée  par  toutes  les 
détenues.  La  déclarante  ajoute  que,  quelques  démarches 
qu’elle  ait  faite  pour  obtenir  des  litteries  , elle  eût 
conÛamment  couché  fur  la  paille  , fi  fes  compagnes 
d’infortune  ne  lui  avoient  donné  des  matelas. 

La  Citoyenne  Defrobert  avoit  efîuyé  le  même  trai- 
^ tement , pour  avoir  été  trouvé  à manger  avec  les 
Citoyennes  Raiilin  &:  autres,  & avoir  répondu,  fur 
le  reproche  que  lui  en  faifoit  la  Lemaire  , que  fi  elle 
vouloit  qu’elle  ait  agi  autrement,  il  falloir  qu’elle  lui 
procure  de  quoi  avoir  des  ufienfils  pour  manger  à 
fon  particulier,  avec  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fon 
porte-feuille, 

La  Citoyenne  Criffme  Blin  a déclaré  que  le  Ci- 
toyen Demaux  l’a  traîné  au  cachot , pour  l’avoir  trouvé 


fondante  en  pleurs , parce  qu’elle  avoir  appris  que 
fon  père  étoît  transféré  a YHôtel-Dieu  ; cependant 
Demaux  , par  un  rede  d’humanité,  ne  mit  point  la 
déclarante  au  cachot. 

Les  Citoyennes  Lecomte Bacqueville,  ont  déclaré 
que,  fur  les  dénonciations  de  Miilevilie,  à qui  elle 
avoir  offert  quatre  flacons  de  vin  pour  Tes  enfans  ma- 
lades, Gilles  , Commiffaire,  les  a mis  au  fecret,  les  a 
interrogé  féparément , les  a menacé  de  mort , fi  elles  ne 
difoient  la  vérité  ; que  ledit  Gilles  à fait  dreffer , à leur 
charge , un  procès-verbal , dans  lequel  il  déclaroit  que 
les  dépofanîes  avoient  voulu  amener  la  contre-révolu- 
tion , & corrompre  les  patriotes. 

Ladite  Citoyenne  Lecomte , a ajouté  que  le  Ci- 
toyen Gilles  , interprétant  mal  un  morceau  de  papier 
qui  enveloppoit  un  morceau  de  linon  , qu’on  lui  en- 
voyoit  pour  travailler  , ledit  Gilles  la  traita  de  conf- 
piratrlce,  ainfi  que  fa  mère,  & leur  dit,  vous  ne 
pouvez  échapper,  la  guillotine  eff  votre  partage  ; & 
mille  autres  injures  ont  été  proférées  à la  charge  defdites 
Lecointe,  qui  ont  été  interrogées,  intimidées  & tour- 
mentées féparément , à deux  reprifes  différentes. 

La  Citoyenne  Confiance  Arrachart,  & la  Citoyenne 
Claire  Carré , dite  Boizy , ont  déclaré  que  ladite 
Lemaire  , Diredrice  , fans  refpeder  les  cadavres  des 
malheureufes  mortes  en  détention , a dépouillé  de  fon 
bonnet  rond  la  Citoyenne  Daix  ; ce  qui  a été  telle- 
ment vifible  , que  ladite  Lemaire  s’eft  rendue  au  lieu 
où  on  dépofe  les  cadavres  avec  un  fac  vuide  , porté 
par  fa  fille , & que  ce  fac  étoit  plein  en  fortant  de 
cet  endroit. 

Toutes  les  détenues  ont  déclaré  que  ladite  Lemaire 
s’efl  permife  tous  les  mauvais  traitemens  imaginables 
contre  les  Citoyennes  Foacier  , mortes  dans  ladite 
maifon , & ce  que  la  plus  jeune  d entr’elles  fut  arrachée 
de  fa  chambre  , malgré  les  réclamations  de  fes  com- 
pagnes, & du  médecin,  qui  déclaroit  que  cette  tranf^ 
iation  lui  feroit  funeüe. 
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La  Citoyenne  Marie  Berthoult , veuve  Hubert,  a 
déclaré  que  le  nommé  Len.ire  , a dit  en  la  prefence 
de  plulieurs  détenues  , qui  annorçoient  que  leur  cap- 
tivité alloit  finir;  ledit  Lemire  (ht  : quand  vous  for- 
tirez  , on  a qu’à  me  placer  avec  Gilles  a la  [Jorte  avec 
un  fabte  nud  , je  couperai  la  te  te  a deux  cens  cou- 
pables qui  doivent  être  guillotinées,  comme  il  1 

La  Citoyenne  Loulfe  Valicourt , a déclaré  que  Ue- 
maux  lui  a enleve  fix  couverts  d argent,  § 

d’elle  une  décharge  en  ces  termes  : “ La  Citoyenne 
„ Valicourt  déclare  avoir  remis  au  Citoyen  Demaux, 

„ CommllTaire  de  cette  maifon ,_  les  fix  couver 
„ d’argent  portés  fur  l’inventaire  fait  chez  elle  pat  . 

” La  Citoyenne  Jeann’eRaulin  , a déclaré  que  Demaux 
a exigé  d’elle  la  même  déclaration  pour  deux  couverts 
d’ara^t  & une  cuiller  à cafFé  , qui  lui  ont  «'e  ® ® • 
La  Citoyenne  Béthune,  a déclaré  que  le  nomme  Lefetz 
Vice-Préfident  du  Dillria  , l’a  fouillé  avec  toute  in- 
décence poffible , quoique  la  dépofante  eut  donne  tou 
ce  qu’elle  poffédoit  ; ledit  Lefetz  a dit  a la  Citoyenne 
Joleph  Béthune,  qu’il  fijuillolt  avec  toute  1 indignité 
poffible  , qu’elle  étoit  un  gibier  de  guillotine, 

La  Citoyenne  Eugénie  Mallendorf,  femme  du  Ci- 
toyen Crugeor,  a déclaré  que  ledit  Lefetz  a Paffe  fes 
rnains  fous  la  juppe  & fur  la  gorge  de  ladite  Jofephme 
Béthune  ; la  Citoyenne  Béthune , apres  avoir  pris 
lefture  de  cette  dépofition,  a déclaré  qu  elle  çontenoit 

La 'citoyenne  Périgord , veuve  Hamel , a déclare 
avoir  été  fouillée  par  le  Citoyen  Demaux,  de  la  ma- 
nière la  plus  indécente  , que  ledit  Demaux  palla  ies 
mains  dans  fa  gorge,  & a pouffé  l’indigmte  ]ufqua 
ôter  les  boucles  d’oreilles  de  la  fille  de  la  Citoyenne, 
âgée  feulement  de  quatre  ans  , & que  depuis  lots  , .a 
déclarante  eft  détenue  & nourrie  au  pam  &a  leau 
depuis  plus  de  fix  mois , fauf  quelques  œufs  oi  un 
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feu  de  beurre , dont  la  direarice  volo’it  la  moitié. 

Toutes  les  détenues  ont  déclaré  que  la  Dîreémce 
,voîe  la  moitié  de  ce  qui  leur  eft  envoyé-,  tant  en 
.comeftibles  qu’en  effets  h habiilemens. 

Ladite  Périgord  a déclaré  que  le  Citoyen  Detnaux 
la  logé  pendant  deux  mois  âu  cachot,  en  lui  difant 
tu  es  là  fort  bien. 

La  Ciftiyenne  Marie-Jofeph  Lefergent , a déclaré 
que  led^ît  Demaux  a exige  d’elle  trois  fervices  , une 
cuiller  a ragoût,  deux  cuillers  au  cafîé,  a exigé 
Ciebe  uîie  déclaration,  quoique  les  effets  euffent  été 
inventoriés  par  le  Didriâ: , il  y a un  an. 

^ Touteg  les  détenues  ont  déclaré  que  le  Citoyen 
Lefetz  a (tonné  l’ordre  d’empécher  l'entrée  des  vivres 
jutqu  a nouvel  ordre  , 6c  que  à les  détenues  ont  mangé, 
,çà  été  Gilles  qui  a permis  l’entrée  des  vivres. 

Une  grande  partie  des  détenues  ont  déclaré  que  la 
nuit  de  la  condamnationdes  vingt-deux  détenues , Gilles 
6c  Lemire  font  venus  boire  6c  manger  les  comestibles 
laiflés  par  les  condamnées , que  cette  orgie  s’cîî  paffée 
dans  la  chambre  de  la  Direarice,  6c  a durée  jufqu’à 
deux  heures  du  matin  , que  lefdits  Gilles  6c  Lemire, 
6c  îes^deux  Direarices,  introduifoient , pendant  la  nuit, 
des^  etrangers  dans  la  maiibn  6c  dans  le  corridor  où 
etoienr  couchées  les  détenues  ; les  détenues  ont  dé- 
claré que  les  proinenadas  n avoient  lien  que  quand 
lefdits  Gilles  , Lemire  6c  leurs  Direarices  étoient  ivres. 

Les  détenues  ont  en  outre  déclaré  que  différentes  de 
leurs  compagnes  font  mortes,  faute  par  les  Diredrices  6c 
les  Commiffaires,  de  faire  venir  des  Médecins  6c 
Chirurgiens  , quoique  les  malades  en  réclamaffent, 

^ La  Citoyenne  Lacour,  veuve  Chalin,  a déclaré, 
ainfi  que  toutes  fes  compagnes , que  le  nommé  Cafimir  , 
elpion  de  la  Diredrice  , écoutoit  aux  portes  des 
detenues , oc  , par  les  rapports  infidèles  donnoit .... 
aux  dénonciations  de  la  Diredrice , dont  il  étoit  l’agent  ; 
ces  dénonciations  etoient  tous  les  jours  rédigées  par  la 
Diredrice,  6c  portées  par  la  Diredrice  ou  ledit  Cafimir 
au  Tribunal  P^évclaîlonnaire. 
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Les  détenues  ont  encore  déclaré  que  les  Direftr’Ce 
portoient  la  cruauté  julqu’à  exiger  des  détenues  qu'elles 
portaiient  les  matelas  des  condamnées. 

Les  détenues  ont  ajouté  que  le  jour  où  les  Citoyennes 
llis  Sainî-Léger , font  forties  pour  aller  au  Tribunal , 
la  Sous-Diredrice  à coupée  les  fcellés  qui  rervoient 
à ouvrir  leurs  portes  ; que  lefdites  lus  baint-Léger 
n’ayant  point  été  jugées  , cette  matinée  , te  font  écriées 
en  revenant,  nctre  fort  ed  donc  décidé,  puifque  déjà' 
nos  portes  font  ferrhées,  de  que  vous  êtes  entrées  dans 
nos  chambres* 

Piufieurs  détenues  ont  'déclaré  que  le  jour  que  Ion 
vint  prendre  la  Citoyenne  Hennequart , ex  - abelTe 
d’Annaye , & après  avoir  été  appellée  pluheu^s  fois 
par  la  Diredrice,  pour  remettre  fon  panmer  ce  pro» 
vidons  , ladite  Lemaire  , Diredrice,  en  crachant , dit  ^ 
je  crache  le  fang  , &;  qu'une  heure  après  ladite  Hen- 
nequart  fut  conduite  au  Tribunal  Révolutionnaire. 

La  Citoyenne  Defrance  , dite  Radinghaof , a déclare 
qu’un  Commidairc , nommé  Carreau , en  s’affayant 
fur  fon  lit,  vit  la  montre  de  la  dépofante,  la  prit  Ôc 
la  mit  dans  fon  gouffet , en  difant , je  n’ai  qu’une 
montre,  celle-ci  me  convient,  & que  ledit  Carreau 
étoit  accompagné  d’un  nommé  Le^tz,  frère  du  Vice- 
Prélident  du  Diftrid  , que  cet  enlèvement  a été 
fait  fans  qu’on  ait  dreffé  aucun  procès-verbal.  La  veille 
du  jour  où  toutes  les  détenues  ont  été  dépouillées  de 
leur  argent  &c  bijoux  , ladite  Defrance  , a en  outre  dé- 
claré , qu’il  lui  a été  erdevé  un  panier  avec  deux 
fervices  d’argent  , qu’elle  avoit  confié  à un  jeune  homme 
à elle  indiqué  par  Demaux  , ce  panier  contenoïc  encore 
dîiférens  vafes , qu’elle  a vainement  redemandé  à 
Demaux. 

La  Citoyenne  Cécile  Cramet  : a déclaré  qu’elle  a 
été  appellée  dans  une  place  auprès  du  Corps -de- 
Garde , dans  le  temps  où  le  nommé  Lavallée  étoit 
parti  , que  les  trois  bomimes  qu’on  lui  a dit  être  les 
nommés  Lefetz  ôc  Hidoux  , ront  mmad  de  U mettra 


'PMX  fers  , de  la  faire  coucher  fur  la  paille  , pour  la  forcer 
à déclarer  où  étoit  l’argent  des  Citoyennes  Stoiipy,  où 
elle  étoit  compagne  de  ménage. 

Les  Commiffaires  ayant  remarqué  que  la  terreur  inf- 
pirée  parles  Direélrices^  étoit  encore  telle,  que  les  détenues 
n’ofoient  encore  déclarer  les  veîiations  & les  tourmens 
qu’elles  ont  éprouvés  , ont  furpendu  leurs  fondions, 
informations , à eifet  de  commimiquer  à TAdminiflra- 
tion  du  Didricf  , le  defpotifme  qui  paroît  encore  exifier 
à la  Providence , pour , par  ladite  Adminiflration  , 
prendre  tel  parti  qu’elle  jugera  convenir. 

De  tout  quoi , nous  avons  dreïïe  le  préfent  procès- 
verbal  , pour  fervir  & valoir  ce  que  de  raifon  , étoient 
fignés , CoRNiLL?. , Cabaret  , Rousseaux  & Noël. 

Et  le  9 Frudidor , trois  heures  après-midi  , nous , 
Antoine  Cornille  , AdminiErateur  du  Dift ri 61,  accom- 
pagné du  Citoyen  Cabaret , Officier  Municipal  , & 
du  Citoyen  Jean-Baptide  Meurice,  Membre  du  Comité 
de  Surveillance  de  la  Commune  d’Arras,  en  exécu- 
tion des  arrêtés  & lettres  fufdatés , avons  procédé  à 
la  continuation  des  informations,  tant  à la  charge  des 
Commiffaires  & Diredrices  de  ladite  maifon  dite  la 
Providence  , que  des  autres  individus  qui  ont  exerc(‘ 
des  vexations  dans^  ladite  maifon. 

La  Citoyenne  Èlifabeth  Blondel,  détenue,  nous  a déclaré 
que  la  Diredrice  de  la  maifon,  nommée  Lemaire,  lui 
a,  enlevé  deux  chejnifes^  un  bonnet  rond  & mouchoir  ^ que 
lui  avoir  donné  les  Citoyennes  Enlart , pour  récom- 
penfe  des  foins  qu’elle  avoit  donné  à la  Citoyenne 
Delue  , morte  en  détention  , toutes  les  détenues  ont 
certifié  la  vérité  de  l’enlèvement  des  effets  ci-deffius. 

La  Citoyenne  Marguerite  Buffiy , a déclaré  que  le  24 
Meffidar , dix  heures  & demie  du  matin  , elle  fut 
appellée  par  la  Commiffion  des  Sept  , de  laquelle 
étoit  Duponchel  , que  pendant  trois  quart  d’heures  on 
ne  lui  ht  aucune  demande  ; mais  qidà  la  fin  ledit 
Duponchel  dit  à la  Direêlrice , nommee  Lemaire  , 
comment  te  portes  tu  , madame  l’abbeffe^  celle-ci  répon- 
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dit  bien  , & les  détenues  ! affez  bien , plus  malades  de  tête 
que  de  corps,  Duponchel  dit  aiors  : la  Delisge  ,qui  e 
iortie  , ne  reviendra  pas  ,nous  prendrons  les  detenues  le. 
unes  après  les  autres,  le  peuple  ne  sen  appercevra 
pas  • ledit  Duponchel  prit  alors  un  )eu  de  domino , 

& dit,  en  s’adreflTant  à ladite  Lemaire,  tu  as  acquis 
ce  domino  comme  nous  acquérons  ordinairement  la 
Direarice  répondit  : non  c’eft  cette  imbecile  de  Jofeph 
qui  a fait  la  bétife  d’acheter  ce  )eu  pour  le  jour  de 
Décade  ; qu’après  ces  propos  , Du^nchel  jnferfogea 
la  dépofante  , conformémeut  à fa  miffion  , qu  il  lui  dit . 
fi  tu  es  fanatique  on  te  pardonnera  , mats  tu  ne  1 es 
pas,  tu  as  accepté  le  peuple  par  tes  aumônes.  La 
Citoyenne  a affirmé  le  fait  de  dépouillement  des  cadavres 

par  la  Diredrice.  , c -n  • 

Les  Citoyennes  Charlotte  , Mane-Therefe  & Brigitte 
Enlart  dite  Grandval , nous  ont  déclare  que  le  4 
Germinal , le  Citoyen  Carreau  vint  avec  tfn  tcribe 

à la  maifondite  la  Providence  ,&  prit  a la  Citoyenne 
Marie-Thérèfe  Enlart  » une  fomme  de  fix  cens  livres, 
environ,  ladite  Enlart  lui  avant  obferve  qu  ayant  été 
fouillée  à l’Abbatiale , elle  ne  devoir  plus  l’etre  ; Carreau 
répondit  : je  ne  me  lafe  point  de  fouiller , & continua 
fes  recherches,  en  faifant  vuider  les  poches  des  décla- 
rantes & leurs  porte-feuilles  ; C^freau  dit  aux  decia- 
rantes  : bientôt  vous  ferei  une  petite  promenade  ; une 
d’elles  lui  ayant  demandé  où  , il  répondit , far  h 

marché  aux  poijfons.  ^ , , j-. 

Les  Citoyennes  détenues  ont  déclaré  que  ladite 
Lemaire  s’eft  appropriée  deux  paquets  d’effets  , apportés 
par  le  Citoyen  Gilles , fous  le  prétexte  que  ces  effets 

• n’étoient  réclamés  par  perfonne.  , , , , 

Les  Citoyennes  Chalin  & Daix  , nous  ont  déclaré 
que  le  7 de  ce  mois , la  Direftrice  Lemaire  a intro- 
duit le  nommé  Delarue  dans  la  place  qu  elie  occupe 
fous  la  porte  en  entrant , & que  ledit  Delarue  eft  refte 
dans  ladite  place  jufqu’à  environ  minuit  . quoique  la 
configne  fut  donné  de  ne  lailTer  entrer  aucun  homme 
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daiîis  îaclltc  malfon  ,,  par  les  CommTUctires  , à rinilant 
où  ils  en  fortirent  le  7 de  ce  mois. 

Nous  nous  femmes  enfuite  tranfportés  dans  l’infîr- 
merie  de  ladite  maifon  , où  nous  avons  trouvé  la 
Citoyenne  Antoinette  Qülery-Deiamotte  , âgée  de  89 
ans , la  Citoyenne  B.oie  Lejay  , ex-religieufe , ex-nobie, 
âgée  de  87  ans. 

Claire-Françoife  Stoupy  , âgée  de  81  ans.  . 

La  Citoyenne  Marie-AHne-Françoife  Deievai  , veuve 
Demarbais. 

La  Citoyenne  Charlotte-Valcntine-Brigitte  Bondart , 
veuve  de  Pierre-Hy police  Dagimbert  ^ âgée  de  75  ans , 
valitudinaire  , ayant  une  dartre  à la  jambe  gauche. 

La  Citoyenne  Charlotte  Gautes  , très-malade  , dénuée 
de  tous  fecours  , âgée  de  3 3.  ans  , & nous  nous  fommes 
retirés , après  avoir  donné  la  conhgne  au  chef  du 
pode  , Saint-Aubert , d’empêcher  d’entrer  tout  hommo 
après  la  fermeture  de  ladite  maifon. 

De  tout  quoi , nous  avons  drefie  le  préfent  Procès--^ 
Verbal,  les  jour,  mois  & an  fafdics,  étoient  lignés,* 
Antoine  Cornille  , Cabaret  & Meurice. 

Collationné  par  le  Secrétaire  du  Diflricl  d’Arras  ^ 

Ho  VINE. 

Nous , Maire  8c  Officiers  Municipaux  de  la  Com- 
tnune  d’Arras,  certifions  à qui  il  appartiendra  , que  le 
Citoyen  Hovine,  qui  a ligné  ci-deffus , ed  tel  qu’il 
fe  qualifie  , & qu’à  fa  fignature  foi  doit  être  ajoutée, 
tant  en  jugement  que  dehors. 

A Arras , en  la  Maifon  Commune  , le  vingt-neuf 
Frndidor , deuxième  ^nnée  Républicaine , une  & indi-* 
vifiblcé 

Sigf7é  5 ThELLIER. 


